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Pour en savoir plus sur ces sportifs
basanés qui font la France

Safet Susic
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ED TORIAL
PAR MEJID DABOUSSI « AMMAR »

PARIS,
CAPITALE

DU MAGHREB?

écidément, ce mois de novembre en France est bien
maghrébin. En moins d'un mois, François Mitterrand aura ren-
contré les trois chefs d'Etat du Maghreb. Le premier des trois fut
le roi Hassan II, qui au retour de New York, a passé une semaine
à Paris en visite privée, fin octobre. Il a rencontré deux fois le
président français, mais sa visite fut d'une discrétion étonnante.
Pour sa part, François Mitterrand doit se rendre en visite officielle
en Tunisie, avant de recevoir à Paris et ce pour la première fois,

un président de la République algérienne.

Quelque 30 ans, presque jour pour jour, après l'insurrection du
1 er novembre 1954, un responsable algérien est reçu officiellement
à l'Elysée.

C'est assurément une visite symbolique à plus d'un titre. L'an-
cien ministre de l'intérieur de 1954, recevant un ancien résistant,
c'est déjà quelque chose qui n'est pas très courant. Mais à l'heure où
la France est engagée sur plusieurs terrains (Tchad, Liban, Irak), le
soutien ou à tout le moins la neutralité de l'Algérie est plus que
souhaitable.

Le récent rapprochement inter maghrébin, qui vient d'avoir lieu
ravit l'ensemble des régimes, ainsi que le gouvernement français,
pour qui la résolution des contradictions inter-maghrébines, empêche
que ces conflits ne deviennent un lieu d'affrontement est-ouest.

Les peuples de la région souffrent eux-mêmes de ces contradic-
tions. Ils n'aspirent tous qu'à la paix, et surtout à l'unité de ce
maghreb tant et tant désirée.

La présence de près de deux millions de maghrébins vivant en
France, loin de l'ambiance un peu chauvine des traditionnels matchs
de foot inter-maghrébins (qu'on devrait du reste supprimer), ne fait
qu'accentuer l'importance de ce va et vient diplomatique.

Paris est en passe de devenir une capitale maghrébine, avec ses
travailleurs et ses exilés.

En France, qu'ils soient Algériens, Marocains ou Tunisiens, on
ne les désigne plus que par le vocable de maghrébins, comme pour
mieux nous mettre cela dans la tête. Le Maghreb est unifié ou
presque en France. Il ne reste plus qu'à le faire au niveau du pays,
même s'il faut aujourd'hui souhaiter plus, et surtout que cette ter e
maghrébine devienne vite une terre de liberté pour tous...

Lire notre dossier sur la visite de Chadli.
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LASECUeÇANO S REG ARDE

ne situation ubuesque, et l'on
croyait naïvement que les
syndicats les plus respon-
sables allaient enfin mener

J e campagne d'information sur ces
questions, pour d'une part, répondre
aux accusations anti-immigrés
proférées par la CGT et FO, et d'autre
part, et ce n'est pas la moindre, parce
que pour la première fois les immigrés
sont dans une élection importante,
électeurs et surtout éligibles.

Répondre à la CGT, c'était éviter de
se retrouver sur la défensive comme la
gauche politique durant les élections de
mars 83.

La gauche syndicale (CGT et CFDT)
s'est retrouvée piégée en faisant l'im-
passe sur un thème qui devait mobiliser
les immigrés mais sur des questions qui
leur sont propres, exactement comme
on mobilise les retraités ou les jeunes.

De plus, si on examine les positions
de chaque centrale on s'aperçoit que la
CGT, la CFDT ont présenté des im-

migrés sur leurs listes de candidats,
mais pas la CFDT, qui semble en avoir
payé le prix. En effet, à défaut de débat
sur des questions essentielles, les im-
migrés (ou disons ceux qui se sont sen-
tis interpellés par ces élections) ont
voté selon des codes. Chaque com-
munauté cherchait « son » représen-
tant. Les Maghrébins cherchaient leur
Mohammed ou Ahmed. Les Portugais,
leur José etc.

Les organisations « politiques » im-
migrées ont été aussi d'une étonnante
discrétion sur ces élections. Seul le

collectif pour le développement des
droits Civiques des Immigrés a sorti un
tract appelant à sanctionner les syn-
dicats qui ont eu des attitudes racistes
et anti-immigrées. Mais cela ne semble
pas avoir beaucoup d'effets sur les
résultats.

Au contraire, cela semble prouver au
moins deux choses : les droits civiques
des immigrés, cela n'intéresse pas
grand-monde. La deuxième con-

Ce tableau indique les différentes allocations qu'un immigré touche selon que ses
enfants sont en France, ou à l'étranger. C'est édifiant. Tant de différence.
Et même en Martinique. Voir le tableau de droite.

croyaient pas
grés : un scandale
croire et à dire que
tout, absolument

SSE DIRE

A

clusion, la plus importante à tirer à nos
yeux, se situe au niveau des syn-
dicalistes immigrés eux-mêmes, à qui il
faut tout de même poser quelques
questions après ces élections.

Il est urgent qu'ils prennent position
pour imposer d'autres orientations et
pour critiquer les carences de tel ou tel
syndicat.

Il est urgent de commencer à

réfléchir en termes de quotas positifs (si
on peut dire). Les immigrés constituent
1 0 % de la population active. Est-il si
aberrant de commencer à 'estimer que
les candidats « immigrés » doivent être
au moins 1 0 % des candidats de cer-
tains syndicats ? La question mérite
d'être posée, même si les réponses
doivent être nuancées.

o

La question de fond, qui n'est même
pas apparue dans ces élections, et qui
est en elle-même un scandale qui dure
depuis des années, se situe au niveau
des allocations familiales.

Lisez bien le tableau qui accompagne
cet article, et vous comprendrez com-
bien l'Etat » gagne comme argent sur
le dos des immigrés (et non l'inverse),
dont les enfants ne vivent pas en Fran-
ce. Même pour la Metinique, cette
discrimination existe.

Ce qui est quand même assez ex-
traordinaire.

Les titres de tous les journaux, au
lendemain des élections, annonçaient
la baisse d'influence des grands syn-
dicats de gauche : CGT et CFDT.

On a eu raison d'insister sur les
aspects politiques de cette campagne
et particulièrement sur le côté sanction
de toute élection à venir.

Mais, de là à privilégier toujours ce
type d'analyse, et faire, comme l'IFOP
l'a fait, une analyse du vote par rapport
aux jeunes, aux retraités, et en fonction
des catégories socio-professionnelles,
en oubliant là aussi les immigrés L.
Alors que, pour une fois, nous étions
normalisés par rapport à l'ensemble de
la population, et notre vote spécifique,
si vote il y a, n'était qu'à analyser
comme une catégorie de population.
Mais une catégorie normale, sur
laquelle on s'interroge et on réfléchit.

Méjld Ammar

Quelques chiffres :
Il y a en Martinique, environ 107 000

affiliés cotisants au régime général de
Sécurité Sociale.

Il y a 131 000 bénéficiaires.

(La différence vient des personnes qui
touchent des prestations sans verser de
cotisations, comme les femmes
seules », les chômeurs, les détenus en
préventive).

Allocation de Parent Isolé (A.P.1.1
Elle est de 1 260 F par mois, auxquels il
faut ajouter 420 F par enfant.

Allocations familiales

1 enfant : 88 F par mois
2 enfants : 245 F par mois
3 enfants : 307 F par mois
4 enfants : 384 F par mois

Allocation d'orphelin
290 francs par mois
220 francs pour un orphelinat partiel. .

Allocation pour handicapé adulte
2 200 francs par mois.
Jeudi 6 octobre 1983 - Justice N» 35

Bbre
d'en-
tante

FRANCE
(Alloc.
Fam.)

ALGERIE ESPAGNE MADA-
GASCAR

MALI MAROC MAURI-
TANIE

NIGER PORTUGAL SENEGAL TOGO TUNISIE TURQUIE YOUGOSL.

1 0,00 122,75 0 25 57 91 52 35 0,00 35 50 67
2 473,28 245,50 228 50 114 182 104 70 245,00 70 100 176 222 275
3 1 084,88 368,25 475 75 171 273 156 105 367,50 105 150 264 351 440
4 1 663,87 491,00 621 100 228 384 208 140 490,00 140 200 352 .376 588
5 2248,08 753 _ . 612,50 . . .
8 -I- 591,60 907 _ + 122,50 + 130

+168 - 15

Versa
à

FAMILLE CAISSE FAMILLE CAISSE CAISSE FAMILLE CAISSE CAISSE FAMILLE CAISSE CAISSE CAISSE FAMILLE FAMILLE
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C'EST LE MOINS QU'ON PUI
La Sécu, ça nous regarde. Les concepteurs de cette affiche ne
si bien dire. En effet, la Sécu, cela regarde doublement les immi
énorme anime les profondeurs de ce pays, qui consiste à laisser
les immigrés coûtent cher à la Sécu, alors que toutes les études,
tout, montre le contraire exactement.



SOCIAL

Le droit à l'interférence
OU LE «PROBLEME» DES ENFANTS D'IMMIGRES A LECOLE

lections municipales à

dérapages xénophobes, étés
flingueurs à Livry-Gargan, à
Laval, à Meudon, à Vénis-

sieux ou à la Courneuve : après de
chaudes vacances, verra-t-on une ren-
trée scolaire fièicfreuse ? L'adolescent
d'origine étrangère est la victime
chaque jour plus menacée d'une
étrange mythologie péri-urbaine : van-
dalisme, délinquance, gâchis scolaire.
Il faut éviter à tout prix que ne s'enfle,
vigoureuse, l'antienne bien connue

Il y a trop de petits arabes dans l'école
d'à côté. Et voilà pourquoi votre fille est
un cancre l».

Le plus souvent, les enseignants font
leur possible pour combattre ces
clichés. Mais demeurent parfois per-
plexes, devant une cascade de
questions auxquelles ils ont peine à
répondre : comment, par exemple, ap-
prendre à lire, dans la même. classe, à
sept gosses originaires de sept pays
différents ? Et les parents. Ils deman-
dent trop, ou trop peu, à l'école. Ils la
fuient ou bien l'agressent, s'en
désintéressent ou lui réclament des
miracles... Sans parler du cas des

seconde générations », en révolte depuis
les années soixante-dix, et qu'on ne
sait par quel bout prendre... Difficultés
de communication quotidiennes. Avec,
en fin d'année, l'amertume des
initiatives déçues, des illusions qui per-
durent avec peine, la résignation, ou,
plus prosaïquement, le retrait
bureaucratique.

On a quelquefois l'impression que
tous les ennuis de l'école se focalisent
sur l'enfant étranger ». Certains en-
seignants vont même jusqu'à prêcher
le rejet, avec seuil de tolérance scolaire
à l'appui. D'autres rêvent, sans grand
espoir, au retour d'une Ecole puissante
et unificatrice, où le petit migrant se
verrait accueilli, intégré, phagocyté,
digéré en un tour de main, invisible en-
fin. D'autres encore, de plus en plus
nombreux aujourd'hui, entreprennent
de faire de l'interculturel », discours qui
incarne le meilleur, mais aussi le pire
les cocotiers de l'exotisme, le couscous
paternaliste dans le préau ou les der-
niers mirages du populisme. Des
expériences passionnantes et
novatrices aussi ; mais trop souvent
condamnées à l'existence fragile du
Miracle. Où donc voit-on s'affirmer des
objectifs précis, éclairés par une con-
naissance exacte des populations, par

des enquêtes de terrain ? Où donc une
étude rigoureuse des processus
pédagogiques mis en cause, où donc
une évaluation, enfin, qui associerait
tous les partenaires ? Ça et là, sans
doute. Mais de telles entreprises restent
trop rares, trop isolées encore, trop peu
connues.

Un piège cependant, qui tient à la for-
mule problème des enfants d'immigrés ».
Pourquoi isoler une population, en ab-
straire les difficultés, peaufiner des
dispositifs spécifiques, sans aborder le
problème sous son aspect global ? Ce
serait liquider un embarras à bon com-
pte, en le confiant à de grands experts
et à de petites structures, pour qu'il se
fasse oublier. En fait, c'est tout le
système éducatif, son insertion dans
l'environnement et ses capacités de

changement que les enfants de migran-
ts mettent en cause.

Les vrais questions sont ailleurs, en
effet. Si les enfants de migrants
agissent comme révélateurs des dif-
ficultés de l'école, c'est tout d'abord
parce qu'eux et leurs parents sont les
plus rudement atteints par l'expérience
de la crise. Les situations que vivent
tous les fils de manoeuvres ou
d'ouvriers, de tous ceux qu'on rencon-
tre désormais dans les zones
d'éducation prioritaires, précarisés
dans tous les domaines de la vie sociale
et culturelle, et qui requièrent de
véritables plans de sauvetage. Par un
effet de bout de chaîne, les enfants
d'immigrés sont aux premières loges,
victimes et acteurs, dans les dérives

>>

8 Sans Frontière N° 80

1





SOCIAL

L'été le plus chaud...
n annonçant un train de
mesures sur l'immigration,
le gouvernement s voulu
s'adresser plus à la partie

e 'opinion publique travaillée par les
Chirac et Marchelli qu'aux immigrés,
qui viennent pourtant de vivre un été
des plus chauds et qui étaient en droit
d'espérer un doux automne. Certes,
tout n'est pas négatif, dans ce qui a été
annoncé. Mais la mise en avant de la
fermeté dans la chasse aux clandestins
(rien n'est dit sur les officines de
recrutement dans les pays d'origine ou
les passeurs) ne fait que renforcer
l'image immigrés = populations à

problèmes. Il suffit de lire les titres de la

Georglna Dufolx

presse, d'écouter les réactions des
militants. Une fois de plus, !a question
des clandestins aura empêché le vrai
débat. Les quelques déclarations de G.
Dufoix essayant de redresser la
situation n'y changeront rien

Ce débat, est pourtant plus
nécessaire que jamais, si l'on veut faire
évoluer les mentwités. Il nécessite une
volonté politique réelle, un profond
travail de formation, et d'information.
On ne semble pas en être là. Les
mesures présentées, ont été préparées
dans le secret, sans aucune concer-
tation. Plus grave, le gouvernement a
constitué à cette occasion, un ramassis
de 'es, mélangeant des actions en

cours depuis plusieurs mois et qu'il dit
vouloir élargir sans préciser les moyens
(sauf de faire appel une fois de plus au
FAS) des voeux plus ou moins .pieux,
des recommandations, des
propositions encore à l'étude... Quoi
qu'il en soit, tout ce qui a été annoncé
se situe dans le droit fil de la politique
des différents gouvernements depuis
1974 : arrêt de l'immigration, insertion
des populations immigrées. Il n'y a pas
de tournant dans la ligne politique an-
noncée. Reste à savoir ce qui l'empor-
tera de la politique de répression ou
d'insertion. C'est là une question de
moyens que doit définir le gouver-
nement. C'est aussi une question de
mobilisation des militants.

Il nous faut, prendre conscience de
notre part de responsabilité, dans les
mesures prises et dans leur application.
Si le gouvernement et la presse ont mis
en relief ce qui touche la répression des
clandestins c'est peut-être que nous
n'avons pas su suffisamment mobiliser
sur nos propres thèmes.

L'annonce de commissions
municipales, départementales,.
nationale, que demandait le PSU, ta

modification des actes de travail, la

mise à jour d'une carte unique (bien
différente certes de celle demandée par
plus dê quarante organisations
nationales, notamment par le maintien
du lien travail-séjour) montrent bien
qu'il est possible de se faire entendre
même quand on est pas reçu.

Pour notre part, nous pensons, qu'il
faut s'emparer des mesures annoncées
et se battre 'Our leur élargissement,
pour obtenir les moyens nécessaires à
leur application, pour porter le débat
dans les organisa :ris syndicales et
politiques et surtout dans la population.
Il faut, tous ensemble, proposer ries ac-
tions offensives pour obtenir des
décisions sur des points précis qui
feront progresser, et les textes, et les
esprits vers l'égalité des droits. La -

campagne pour la (< carte ique valable dix
ans non informatisée renouvelable
automatiquement pour tous les immigrés » en
est un exemple. La marche pour
l'égalité des droits en est une autre.
Le but est clair : pour ngalité des
droits, dans le respect des diversités;
qui font notre richesse. Dans ce cadre,
les initiatives les plus diverses, doivent
être encouragées.

Paul Oriol
Commission immigrés PSU
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SPORTS
Safet Susic, la solitude

d'un attaquant
Toujours la même réponse
au téléphone : il est en
voyage... Il s'entraîne...
il est au massage...
il est en Irlande...
et cela se passait ainsi
chaque fois que nous avons
essayé de joindre
Safet Susic, l'attaquant de
l'équipe de football
Paris Saint-Germain.
Le fameux joueur
Yougoslave se bat pour
l'équipe favorite des
Parisiens depuis huit mois.
En s'approchant de l'endroit
où nous avions rendez-vous,
au Centre culturel
Yougoslave, sur la place
de Beaubourg, on le trouvait
entouré de nombreux fans
de football, lui demandant
un autographe ou sa photo.
Hélas, sans résultat,
car la vedette était
particulièrement pressée

ses parents étaient
arrivés de Yougoslavie
et il voulait leur faire
visiter Paris.

SANS-FRONTIERE. Etes-vous
déjà habitué à la vie en France ?
Votre vie ici, est-elle conditionnée
par les termes de votre contrat ?
SAFET SUSIC. Mon contrat est
signé pour un an et demi et la moitié
de ce temps est déjà passée. J'ai eu la
conversation avec les dirigeants du
club à ce sujet et ils m'ont proposé une
prolongation de deux ans encore, mais
je ne veux pas prendre cette décision
prématurément.

Est-ce que vous vous sentez com-
me un étranger dans votre club.
Quelles sont les expériences de vos
collègues étrangers à ce sujet, parce
qu'il y en a plusieurs au PSG ?

Oui, au PSG nous sommes six
joueurs de pays étrangers, y compris
moi-même. J'ai l'impression que même
les Français, dans notre club, se sen-
tent un peu étrangers ; presque tous
les joueurs viennent d'autres clubs ou

de pays étrangers. Grâce à cela l'at-
mosphère est telle qu'elle nous permet
de se sentir bien parmi nos camarades
venus des quatre coins du monde. Si
on parle d'adaptation, mon plus grand
problème, c'était et c'est
toujours la langue. Je trouve que le
français est très difficile, et je profite
de chaque moment libre pour l'ap-
prendre, car sans la conversation avec
mes collègues et sans un échange
d'idées, l'adaptation dans un nouveau
milieu ne peut pas être satisfaisante.
Surtout pendant le jeu, car bien qu'il
soit interdit de parler entre soi, le sen-
timent est différent si on peut
quelquefois jeter, un mot, une
suggestion à un autre joueur.

Est-ce que vous discutez entre
vous de la politique, sur les
problèmes concernant les étrangers
en France ? Est-ce que le mot
racisme est prononcé parmi vous, ou
les sportifs sont-ils peut-être peu
concernés par ces problèmes ?

D'abord je pense que pour les
sportifs le mot racisme est tout à fait
étrange. Quant à la politique, nous en

Safet Susic et sa femme Alma

Parlons très peu, mais beaucoup plus
de sport.

En dehors de l'entraînement et
des matchs, rencontrez-vous vos
collègues du club, enfin, avez-vous
des amis en France ?

SANS AMIS
ET LOIN DE CHEZ LUI

Bien que la plupart de mon temps
Se passe à l'entrainement, il me reste
quelques heures pour mes amis qui ne
sont pas nombreux ici, je l'avoue,
deux ou trois Yougoslaves, car mon
français n'est pas très brillant, et ne
me permet pas des contacts approfon-
dis avec des camarades d'ici. Durant
mes premiers jours à Paris il m'était
pénible de rentrer dans mon appar-
tement vide, ou de me promener seul
dans cette ville superbe... C'était assez
dur, mais c'était le début... Main-
tenant, Alma, ma femme est ici, et
bientôt nous aurons un troisième
membre dans la famille.
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Une question un peu indiscrète
vous vous êtes mariés il y a quelques
mois, ici à Paris ; est-ce que ce
mariage aurait pu avoir lieu chez
vous, à Sarajevo, en Yougoslavie, si
vous n'étiez pas venu jouer ici ?

Je dois quand même avouer que
mon arrivée ici a accéléré notre
décision, car si loin de chez moi, sans
mes amis, sans connaissance de la
langue... n'en parlons plus... cette
période est heureusement passée.

Est-ce que la méconnaissance de
la langue française vous cause cer-
tains problèmes professionnels ?

Au début un ami Yougoslave, qui
vit en France, m'a beaucoup aidé pour
mes contacts avec le club, avec l'en-
traîneur, la direction, à l'établis-
sement du contrat, etc. Quant
à la question de ma profession, tout est
connu ; comme partout avant le match
nous avons chaque fois une réunion
avec nos dirigeants où sont expliqués
nos devoirs, nos fonctions par un
dessin sur un tableau, comme cela,
c'est compréhensible même sans con-
naître la langue parfaitement.
D'ailleurs il n'y a pas grand chose à
dire.., c'est le football, le plus beau
sport du monde.

On peut penser d'aprèà les ad
mirateurs qui vous reconnaissent
dans la rue et les lieux publics, que
ceux qui admirent et apprécient
votre jeu sont nombreux. Est-ce que
cela veut dire, que bien que vous
soyiez étranger dans ce pays, vous
êtes accepté par le seul fait que vous
jouez en ce moment pour les
couleurs françaises, c'est à dire les
couleurs de PSG ?

Le public et la presse célèbrent
mon jeu lorsqu'ils ont une raison
valable pour cela ; mais quand mon
équipe perd le match ou qu'il y a un
flottement imprévu, les journalistes
d'ici, le plus souvent, accusent les
étrangers, même sans raison ; ça
m'ennuie vraiment, mais j'essaie de
comprendre... Si vous voulez cela
ressemble à mon sentiment lorsque je
suis sur le terrain et j'entends les en-
couragements des Yougoslaves qui se
trouvent dans les tribunes, je les
reconnais à leur accent, à leur façon de
prononcer mon nom ou mon surnom,
connu seulement en Yougoslavie,

Pépé... Pépé... » c'est quelque chose
de chez moi ; quelque chose de très
proche ; quelque chose que je connais
bien et qui me donne de la force...

Vojna Travanj

«Kreuzberg doit brûler»
DISENT LES FASCISTES

I lm
an

out a commencé dans les vieux
quartiers de Dortmund, au
coeur d'une Ruhr qui meurt à
petit feu. Dans la même rue,
les locaux d'une association
d'amitié turco-allemande et un

bistrot qui sert de Q.G. au Borussen-
front )>. On chante des vieilles chansons
dans le bistrot. Elles sont interdites : on
change quelques mots. On y fait un
vieux salut, interdit lui aussi : alors, au
lieu de tendre les cinq doigts de la main
droite, on en tend quatre et on replie le
pouce. Les « looks », dans le bistrot
sont diversifiés : il y a des skinheads-
crâne tondu, veste treillis, rangers, pan-
talons de la Bundeswehr , il y a des
« beaufs » à la quarantaine tassée,
comme le patron du bistrot ou encore
ce chauffeur de taxi qui fait le service
d'ordre aux meetings de la NPD, le parti
néo-nazi légal ; il y a des petits jeunes
aux couleurs de leur équipe favorite de
foot, « Borussia » ; et puis, il y a

Siggi » et sa bande. Il n'a pas 30 ans,
mais il bedonne déjà la bière ne par-
donne pas. Son « look » à lui béret,
bottes et débardeur noirs ornés de
l'emblème runique. Il est revenu
d'Argentine il y a quelques mois, en-
thousiaste de ce qu'il y a vu et appris. Il
s'était enfui d'Allemagne après avoir
castagné et presque tué un Turc. Pen-
dant les 18 mois argentins, il a par-
ticipé à des actions de groupes nazis là-
bas : « c'était super ! J'étais avec un
groupe de cent mecs, ils avaient même
un avion avec la croix gammée ; on a
fait sauter un ciné qui passait de la
propagande juive »...

Il n'y a plus que 40 à 50 000 Juifs
en Allemagne de l'Ouest. Pour Siggi et
sa bande, les nouveaux « Juifs », ils le
disent, ce sont les Turcs, et le terrain
d'action ce sont les stades de football.

RESTAURANT CAMEROUNAIS

51 RUE AMELOT 75011 PARIS
TEL. : 357.83.13.
M° CHEMIN-VERT.

PUBLICITE

SPORTS

Comme à Dortmund, les néo-nazis ont
infiltré les clubs de supporters d'une
douzaine de grandes villes. Les clubs
de supporters, ce sont 100 à 200 000
jeunes de 14 à 18 ans, une splendide
masse de manoeuvre pour les « Ac-
tivistes Nationaux ».

La tactique est toujours la même
pendant les matches on se disperse
dans les tribunes en groupes petits
mais compacts et bruyants. On chauffe
l'assistance à blanc, contre l'équipe
adverse, contre les arbitres et contre les
Juifs, pardon les Turcs. Après le mat-
ch, à cent ou deux cents, on ratonne le
Turc et on attaque les flics. Ensuite,
réunion de bilan dans un bistrot ami. De
match en match, les effectifs augmen-
tent, on recrute dans le feu de l'action.
Après les Turcs, la cible n° 2, ce sont
les « punks », actifs dans les squatts et
les centres autogérés.

Après la rencontre fasciste
européenne de Diksmuide en Belgique
cet été, les « Activistes nationaux » et
les Skins regroupés autour de la revue
« Attaque » ont préparé la « bataille de
Berlin Le 26 octobre, ils ont l'inten-
tion de .« faire brûler Kreuzberg », le
quartier turc. Ce jour-là a lieu au Stade
Olympique le match retour de
qualification pour le Championnat
d'Europe entre Turquie et R.F.A. La
veille, grand rassemblement des
nazillons pour se compter. Les
organisations turques, les punks, les
squatters et les syndicalistes allemands
organisent la contre-riposte. Ils iront au
stade en cortège. Dans les quartiers,
les comités de solidarité avec les Turcs
organisent des veillées vigilantes autour
de téléviseurs installés dans la rue. Les
turcophobes se casseront les dents.

Fausto Gludice

Binta vous réserve
un accueil chaleureux

dans un cadre sympathique.
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«Je vois dans chaque
fenêtre un 22 long rifle»

DR

Il y a un an, le 28 octobre,
Wahid Hachichi mourait tué par
balles à Lyon. Sa famille et ses
amis, regroupés dans «VVahid
Association», lancent pour la

commémoration de ce meurtre un
nouvel appel à l'opinion publique,
cela à l'occasion du Forum

justice

qu'ils
organisent
le 28
octobre
à Vaulx-
en-Velin,
dans la
banlieue

lyonnaise:
«Je désire

que la

vérité sur
la mort

de mon fils soit dite clairement
et que le coupable soit puni.
Je veux que sa mémoire soit lavée
de tout soupçon. Je lui dois bien
ça, à mon fils. Que Dieu ait son
âme.»
Madame Hachichi, la mère de
Wahid, s'adresse à toutes les
mères pour réagir ensemble:
«Je tiens à témoigner ici à toutes
les mères qui ont été touchées
par cet effroyable chagrin, toute
ma sympathie, car ce que je
ressens, je sais qu'elles le
ressentent aussi. Aux
autres mères, je crie:
réveillez-vous, vos enfants sont
en danger. Unissons-nous pour
mieux combattre ce danger, le
combat pour la vie. M.Mitterrand,
M.Badinter, faites que ces choses
cessent. Parce que je vois un 22
long rifle dans chaque fenêtre.»

a crédibilité de la justice française
est sérieusement mise en cause
par la généralisation de pratiques
judiciaires partisanes à l'encontre
des jeunes immigrés. Autrefois
qualifiées d'« erreurs judiciaires »,

ces pratiques semblent appliquer une
jurisprudence tacite qui immunise les
policiers meurtriers et qui permet la
libération des « tontons-flingueurs
avec une peine maximum de cinq ans
avec sursis. Elle aggrave par contre les
peines encourues par les jeunes pour
atteinte aux biens : pour la même in-

fraction jugée par la même juge, Pierre
aura mille francs d'amende et
Mohamed six mois de prison ferme ! La
justice a pris son parti, celui de la Fran-
ce profonde, celui qui condamne pour
l'exemple.

Ainsi traités en « criminels par
disposition », « prédélinquants »,
« délinquants potentiels », les jeunes
immigrés manifestent leur désarroi par
une dénonciation de cette justice du
« deux poids, deux mesures », vin-

>>

Sans Frontière N° 80





SOCIAL

Mémoire
ingt-sept janvier 1939... au
Maroc, la pacification du
pays est presque achevée, et
le mouvement national est

déjà en plein essor alors qu'en Europe,
la guerre approche à grands pas. Ce
jour là... Lhassen Ahmed Taleb, « Pro-
tégé » marocain débarque à Mar-
seille. Quelques jours plus tard, il est
déjà au travail, dans une fonderie
quelconque du centre de la France...
avec beaucoup de ses compatriotes car
Lhassen n'est pas seul. Sur le « Djenné »
qui l'avait amené de Casablanca à Mar-
seille, ils étaient des centaines de
marocains, tenant à la main, ou en-
fouies dans un sac, leurs « fiches d'iden-
tité » roses et leurs carnets individuels
de même couleur.

Novembre 1977... « dans les envi-
rons de l'empire industriel du baron
Empain », Antoine de Bary, plasticien
habitant près de Châlons-sur-Saône dé-
couvre dans le tiroir d'un meuble ache-
té chez un antiquaire une centaine de
ces fiches et carnets, témoins quarante
ans après, de ce qui fut l'exil de ces
premiers immigrés. Ces documents,
ancêtres en quelque sorte de nos cartes
de séjour et de travail actuelles, tenant
de la fiche anthropométrique des poli-
ces du XX. siècle et le passeport jaune
des bagnards du siècle dernier, sont
maintenant au centre d'une exposition
conçue par Antoine de Bary, et intitu-
lée : la rupture ».

A. de Bary a mis plusieurs années
pour mettre sur pied « ce lieu d'exacte
vérité et de reconnaissance » pour ne
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pas oublier « les prouesses coloniales »
de la France, pour parler « du présent...
sans changement », pour évoquer « l'a-
venir... pour nos descendants, ceux
des cités HLM, de transit ex bidonvilles,
ceux des classes de rattrapage, ceux
des ghettos de l'esprit et du corps, pié-
gés par leur histoire mal vécue, non di-
te, non écrite...»

Cette démarche a donné vie à une
exposition à multiples facettes où le
son, la musique, la calligraphie, vingt
portraits de situation, et le poème ac-
compagnent et renforcent l'effet que
font ces fiches, une exposition qui don-
ne à voir et à entendre, qui veut susciter
l'espoir. Malgré la dureté de l'itinéraire
décrit dans l'expo, A. de Bary, a tenu à
« re-situer ces hommes dans leur mi-
lieu, leur histoire » : 99 coffrets en réfé-
rence aux 99 noms d'Allah, ont été fa-
briqués par des artisans marocains et
renferment les carnets individuels de
leurs compatriotes « déchirés de leurs
origines » il y a quarante ans. Cette ex-
position qui commence par un discours
de Jean Jaurès défendant à l'Assem-
blée Nationale « les patriotes maro-
cains » et qui finit, en signe d'espoir,
par un drapeau français couvert de dra-
peaux des pays d'émigration fait, sem-
ble-t-il, peur puisque certaines mairies,
passées à l'opposition en mars dernier,
se sont empressées d'annuler son passage
prévu de longue date. Une raison sup-
plémentaire pour ne pas la rater.

Degas El Yazaml
Programme exposition voir Agenda.

Ilôt-Chalon:
grève

de la faim

EN SOUTIEN
A LA MARCHE

amadou Dia, jeune
immigré du Sénégal,
profondément révol-
té par les expulsions

qui ont suivi l'intervention de la police à
l'ilôt Chalon, a décidé de se mettre en
grève de la faim depuis le samedi 22
octobre à 13 heures.

Rappelons que la police a encerclé
tout le quartier de l'ilôt Chalon, jeudi 20
octobre. Plusieurs personnes ont été
arrêtées et près de 60 personnes (en
majorité Africains du Sud Sahara et
Maghrébins) ont été présentées en
saisine directe (ex-flagrant délit) le len-
demain. La plupart d'entre eux ont été
condamnés à une peine de reconduc-
tion à la frontière.

Le gréviste de la faim a par ailleurs af-
firmé dans une conférence de presse,
qu'il était solidaire avec la marche pour
l'égalité et contre le racsme, initiative
lancée par SOS Minguettes et la
Cimade Lyon. C'est ce qui explique que
la grève de la faim ait lieu au local de la
Cimade, région parisienne, 32, rue
Traversière, Paris 12..
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Il n'y a plus

de contentieux
Une ronde ininterrompue

de visites ministérielles, la
visite de François Mitterrand
à Alger en décembre 1981,
la signature de l'accord ga-
zier en février 1982 et enfin
une visite officielle de Pierre
Mauroy les 9 et 10 octo-
bre derniers, il en aura fal-
lu avant qu'Alger et Paris
sautent le pas psychologi-
que d'organiser le premier
déplacement officiel d'un
président de la république
algérien en France.

'est dire que Chadli Bendjedid
à Paris, c'est d'abord et avant
tout une normalisation sym-
bolique de ce climat par-

ticulier qui a dominé les relations fran-
co-algériennes. Non qu'il n'y ait pas de
problèmes d'intendance mais l'essen-
tiel a été réglé lors du déplacement du
Premier Ministre français en octobre
dernier et il ne reste pratiquement plus
aux deux chefs d'Etat qu'à apposer leur
signature sur les nombreux accords
conclus et particulièrement tous ceux
qui concernent les séquelles de la

guerre d'Algérie. Ainsi, les mille pieds
noirs restés i< au pays » pourront vendre
leurs biens au Service algérien des
Domaines et transférer l'intégralité des
sommes près d'un milliard ainsi
obtenues. Des facilités de transferts de
fonds vont par ailleurs être accordées
aux coopérants français empêchés
depuis avril dernier d'envoyer une par-
tie de leurs salaires en France, et les
autorités algériennes se sont engagées
à étudier la question de l'entretien des
cimetières des Français d'Algérie ».
Un problème plus tourné vers l'avenir
et touchant près de 350 000 person-
nes a été lui aussi réglé : les jeunes
fils d'immigrés et de Français
musulmans pourront faire le service
militaire dans le pays de leur choix. Le
service ainsi effectué est valable pour
l'autre pays et n'induit pas d'option
automatique pour une nationalité ou
pour l'autre.

Ces obstacles levés, les discussions
économiques menées par Pierre
Mauroy et son homologue algérien ont,
malgré la crise qui touche les deux
économies, beaucoup avancé et la
délégation française est revenue avec

25 milliards de contrats signés : 7
milliards dans le secteur des transports,
et 18 dans le domaine du logement,
une des nouvelles priorités algériennes.

Pour la balance commerciale
française, déficitaire par rapport à
l'Algérie de 10 milliards de francs en-
viron, c'est une bouffée d'air et Paris
espère, par la conclusion d'autres ac-
cords, combler ce déficit à l'horizon

1985. Cela ne signifie pas que la visite
de Chadli consistera en une simple
visite honorifique. En plus des
problèmes internationaux, sOulevés par
Mauroy lors d'un tête-à-tête avec le
président algérien, on discutera
sûrement à l'Elysée de deux dossiers
d'inégale importance, mais qui deman-
dent tous les deux à être réglés dans la
discrétion. Celui des fournitures
militaires, Alger voulant diversifier les
sources d'approvisionnement de son
armée, et celui des archives algérien-
nes d'avant 1962, actuellement en
France et dont Alger revendique le
retour.

Drues El Yazaml Khammar

Mosquée de Graulhet, dans le Tarn

Une communauté
en mutation

ON LES APPELLE FRANÇAIS-MUSULMAN
Près de 500 000, voire
plus, personne ne con-
naît avec exactitude leur
nombre, mais leur « pro-
blème » pèse depuis plus
de vingt ans sur les rela-
tions franco-algériennes
et sera, d'une manière ou
d'une autre, au menu des
discussions prévues tout
au long de la visite du
président Chadli à Paris.

dik I s'agit, on l'aura deviné, de ceux
w qu'on appelle « les Français

lmusulmans

», terme qui apparaît
de plus en plus impropre pou,
définir une communauté en pleine
mutation. 1962, l'Algérie est

indépendante et la France accueille des
centaines de milliers de rapatriés. Avec
eux, mais déjà à part, arrivent sur un sol
que peu d'entre eux connaissent, des
milliers d'ex-harkis et d'ex-supplétifs de
l'armée française, qui s'étaient
retrouvés, par un biais ou par un autre,
dans le camp des vaincus de la guerre
d'Algérie. Une époque, celle du

el*
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IT
e grand a nettoyage du système »
n'a pas eu lieu. Le président
Kenyan Arap Moi reconduit dans
ses fonctions pour cinq ans au
mois d'août dernier, n'est pas
parvenu comme il le souhaitait, ni

à faire renouveller le parlement ni à

modifier en profondeur l'équipe au
pouvoir. Le taux de participation élec-
torale au cours des élections
législatives anticipées de la fin septem-
bre est inférieur à 50 %, d'autant que
la constitution précise que le choix des
ministres doit se faire parmi les

Daniel Arap Moi, président du Kenya

RNA TIO \AL
Le Kenya sous inertie

parlementaires élus. Le nouveau
gouvernement du ler octobre n'a rien
de réellement surprenant.

L'érosion du champ politique si elle
s'est brutalement accentuée depuis la
tentative du putsch a rocambolesque »
et tragique (plus de 500 morts) d'août
1.982 a entraîné la société vers l'étouf-
fement culturel et politique.
Arrestations d'intellectuels, détention
illimitée, démantèlement de l'armée de
l'air (à l'origine du coup d'Etat) et
musellement d'une opposition incarnée
en particulier par le vétéran Oginga

Odinga ex-allié de Moi en 1979, et
d'obédience socialiste.

Mais c'est au mois de mai de cette
année que la délitescence de la
machine au pouvoir atteint toute sa
démesure, lors d'une campagne
ténébreuse de dénonciation d'un
a traître » à la vindicte publique.
Véritable psychodrame, où la délation
rivalise en calomnies où chaque
puissant fera opportunément serment
de fidélité au président. On apprendra
très vite que ce a traître » n'est autre
que le ministre des affaires cons-
titutionelles, Charles Njonjo auquel on
reprochera de convoiter la magistrature
suprême et d'entretenir des liens avec
Israël et l'Afrique du sud. Instigateur
probable, selon Nairobi, du coup d'Etat
d'août 1982. Certes Njonjo, grand
commis d'Etat n'est pas exempt de
cupidité, naguère a attorney general
(procureur) il montra un réel talent à
freiner l'aboutissement d'un rapport de
commission parlementaire sur
l'assassinat par la police politique en
1975 de l'apôtre du populisme Josiah
M. Kariuki. Le 29 juin dernier C. Njonjo
est suspendu de ses fonctions par le
président, sans qu'un début de preuve
de sa traîtrise n'apparaisse.

Le plus troublant est qu'après la mort
de Kenyatta en 1978, Mwai Kibaki (ac-
tuel vice-président) C. Njonjo et A. Moi
mirent en sourdine leurs divergences
pour porter le présent président au
pouvoir. Les alliances se nouèrent
provisoirement assurant la pérennité de
l'héritage du statu-quo sous Kenyatta.

Aujourd'hui A. Moi en moralisant à
l'excès le débat politique (la levée de
l'assignation à résidence le 12 octobre
d'Odinga en fait partie) est parvenu à
une dépolitisation de la société kenyan-
ne, à une altération du lien entre le
citoyen et l'Etat, et à la coupure encore
plus nette des masses paysannes du
processus démocratique. Les quinze
années de règne personnalisé de
Kenyatta contribuèrent à cette réduc-
tion du politique avec l'hégémonie
solitaire au parti de la Kenya African
National Union, devenu parti unique en
juin 1982.

Seul le microcosme politique de l'in-
terpénètration des sphères des clans
ethno-politique et affairiste que
camoufle le conflit de personnalités,
semble triompher. Mais l'apparente
paralysie des forces sociales et
politiques n'est jamais que le propre
sursis du président Moi et de son en-
tourage.

Patrick Randretsa
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DOSSIER

Début de la marche

1000 KILOME TRE S
A PIED:

MARC
ET RÊVE

pour l'égalité et
contre le racisme

Marseille, La Cayolle le 1 5 octobre.
La Cayolle, c'est un symbole. C'est
pour cela, que les jeunes des

Minguettes » ont décidé de partir
de là, pour marcher à travers
la France. Mais le symbole, il faut
le voir de près : la pauvreté,
la misère, le délabrement. Une cité
de transit ça ? Mais un transit
vers où et vers quoi ? Vers la mort
pour un enfant de onze ans, tué
le 1 3 mars dernier, parce qu'il
était lui aussi, le symbole : celui
de la différence, celui de
l'immigration et de l'image qu'il
nous renvoie des ratées de notre
société.
Mort en pleine campagne des
municipales, une-campagne de
haine, une campagne raciste.
Comme si les slogans de Gaudin,
Stirbois ou Arreckx (a Marseille aux
Marseillais », les Drouais

< d'abord », et a La France poubelle
de l'Europe») avaient armé les bras
des tueurs.
Et cela a continué pendant tout
l'été. Des enfants encore sont
morts. Il y a deux façons de
répondre à la violence : la violence
ou le dialogue.
-fourni, Français et musulman a lui
aussi été victime des balles

meurtrières. Il en a réchappé et
il a eu l'idée du dialogue.
A travers toute la France. Un
vieux moyen non-violent et
pourtant subversif : il oblige à
regarder, à écouter, à voir. Il a
fait ses preuves ailleurs : en
Inde, en Amérique. Marche en
tout cas pour une a France
sans Frontière ».

Françoise Gaspard
.Député d'Eure et Loire

A
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MARCHE

pour l'égalité et
contre le racisme

LE JOURNAL
DES MARCHEURS

Delorme ,c'est
Christian...

VOICI DONC CINQ JOURS QUE
NOUS NOUS SOMMES MIS EN ROUTE,
QUE NOUS AVONS DEJA ABATTU
PLUSIEURS DIZAINES DE KILO-
METRES ENSEMBLE. LORSQUE JE
REGARDE LA PETITE TROUPE QUE
NOUS FORMONS, JE LA TROUVE A LA
FOIS DERISOIRE (ET PAR LE NOM-
BRE, ET PAR LA FRAGILITE DE CHA-
CUN DE CEUX ET CELLES QUI PARTI-
CIPENT) ET EN MEME TEMPS EXTRA-
ORDINAIRE. ET LORSQUE JE REGAR-
DE UN PEU MON PROPRE PASSE JE
ME DIS: EST-CE QU'A VINGT ANS JE
ME SERAI LANCE DANS UNE AVEN-
TURE PAREILLE?

C'est

cela qui est d abord étonnant dans notre
petite troupe qui a la prétention de bousculer la
France, pour que la France se mette en

marche vers l'égalité raciale, vers la société pluri-
ethnique. Cette petite troupe, n'est rien du tout,
mais très souvent, les grandes choses ont com-

mencé de façon très petite. Cette action va prendre des
développements importants surtout à partir de Lyon, une fois
que nous aurons accompli une première étape de quinze
jours de marche où des gens, des organisations nous testent.
Jusqu'à présent, il s'est passé beaucoup de borines choses.
Le départ de Marseille a été assez bien réussi. Il y avait quand
même du monde alors que la mobilisation s'est faite assez
tardivement, avec peu de moyens. La suite sur Aix a
également été plus qu'appréciable : deux cent cinquante
personnes qui se sont réunies dans les rues d'Aix, ce n'est
pas rien. De même je regarde comme assez positif le fait que

DOSSIER

dans une ville où plus rien ne se passait, Salon de Provence,
il y a eu un jeune homme Ide vingt ans lui-aussi) qui a su
nous trouver un hébergement et un lieu pour nous restaurer
le soir. Je regarde aussi de façon extrêmement positive ce
qui s'est passé à Tarascon, où une personne a su faire
bouger un groupe important d'autres personnes, et surtout
réussi à montrer que dans une ville qu'il croyait assez .
fermée il y avait des gens ouverts.

La pétition proposée sur le marché le jour de notre
arrivée a recueilli quatre cents signatures.

Les gens dans l'ensemble ne sont pas très agressifs à
notre égard. Les gens commencent à entendre parler de la
marche, des automobilistes nous font des signes plutôt
amicaux. L'autre jour, une femme s'est même arrêtée pour
nous donner un billet de cinquante francs en nous disant
(, je ne peux pas marcher avec vous ».

Il y a comme cela, des signes qui indiquent que le
mouvement rejoint des aspirations ou des convictions
populaires.

Nous avons eu quelques petits incidents qui ont été
mineurs pour l'instant. Ainsi sur la route Tarascon-Avignon,
un poids lourd énervé nous a doublé, provoquant du coup un
accident, bénin heureusement, et s'en est pris à nous. Grâce
à la.discipline que nous avons pu créer entre nous, l'incident
n'a pas dégénéré. Des incidents de ce type risquent de se
reproduire. Il faut que nous les prévoyons très sérieusement,
entre nous, d'abord et peut être avec les pouvoirs publics si
le besoin devait s'en faire sentir. Je crois que notre groupe a
besoin aussi de faire des progrès dans son fonctionnement
collectif. C'est vrai que nous avons rassemblé des gens qui

ne se connaissaient pas toujours, qui viennent d'univers
culturels et géographiques, différents ! Entre le noyau des huit
jeunes des Minguettes puis les autres (, européens » qui
viennent, qui de Paris, qui de Lyon, il y a parfois des mondes
d'incompréhension, et il faut que ce groupe arrive à

découvrir qu'il veut réussir quelque chose ensemble, qu'il est
intéressé en fait à la même cause cela n'est pas facile et
cela demande que nous ayons toute une dynamique de
groupe et je pense qu'elle va s'élaborer durant les jours qui
nous restent à marcher, et qui sont les plus nombreux.

Dans les semaines à venir, ce que nous souhaitons,
c'est que les gens qui nous accueillent constituent des
comités les plus larges possible. A Orange, une personne
que j'ai rencontrée et qui appartient aux éclaireurs de France
me faisait remarquer que pour les gens qui nous ac-
cueillaient, certains courants manquaient.

C'est vrai qu'il y a comme cela, des manques importants
et que des gens prêts à se mobiliser sur des questions com-
me celles que nous posons, sont souvent absents.

Nous souhaitons que cela change.

Fait à Avignon le jeudi 20 octobre à 21 heures.
Christian Delorme

Avec beaucoup d'ampoules aux pieds.
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Toumi, celui
par qui

tout arrive

Tout

a commencé à partir d'une grève de la faim,
qui a eu lieu en avril, suite aux incidents du 21
mars 83, où il y a eu des incidents assez durs en-
Ire policiers et jeunes. Chaque fois, on mettait la
violence sur nous, alors on a voulu montrer par la
grève de la faim, à l'opinion publique que nous

étions prêts à écouter et à être écoutés. S.O.S Avenir
Minguettes est née après.

Pourquoi ? pour la simple raison qu'on n'était plus
seulement écoutés en tant que jeunes, mais aussi en tant
que membres d'une association, ce qui pesait évidemment
plus lourd. En plus de la grève de la faim, on a fait plusieurs
combats pacifiques, mais on n'a pas eu satisfaction sur tous
les points. Sur mon lit d'hôpital, l'idée m'est venue parce que
je me disais qu'il faut faire quelque chose de grand. On va
brûler des étapes c'est certain avec cette marche mais
je pense qu'il faut viser haut pour arriver à quelque chose.
Aux Minguettes, l'idée a satisfait beaucoup de gens. Il y a
une dizaine de marcheurs qui font partie de SOS Avenir
Minguettes, et les autres font du boulot sur Lyon. Je trouve
que la marche est bien partie. Souvent les gens jugent un
meeting, une manif par le nombre de gens. Je trouve que
c'est faux.

Il y a des gens qui ne sont pas au courant. Il ne faut pas
leur en vouloir. D'autres font des réflexions. Il y en a eu un
qui m'a dit l'autre jour qu'il ne voulait m'acheter qu'une
moitié de carte postale : celle où il y a la pantoufle. Moi, je
suis optimiste, et je me dis que ça avance, petit à petit, mais
ça avance. On est tous au même point. A Marseille, à Lyon, à
Paris, ça dégringole et si on ne fait pas quelque chose, ça ira
de plus en plus mal. Cette marche est la première et j'espère
qu'elle portera ses fruits. Il faudra des années, peut être mais
ça finira par s'arranger. Je n'étais pas là le jour où Mitterrand
est venu aux Minguettes, mais on m'a rapporté ses paroles. Il
a dit qu'il y a une différence entre ce qu'il a vu et ce qu'il a lu
dans les journaux. C'est déjà beaucoup qu'il soit venu et qu'il
ait vu la différence. Mais ça ne suffit pas. Pour les jeunes, les
journées sont pareilles, les mères voient leur fils grandir puis
du jour au lendemain, on le tue. C'est pas juste.

Djamel,
le pélerin

Samedi

15 octobre, départ du quartier de la
Cayolle le groupe de marcheurs aux côtés de
Françoise Gaspard - ancien maire de Dreux --
et d'un représentant du cabinet de G. Dufoix. De
nombreuses organisations se sont jointes à nous,
ainsi que Radio Gazelle ». A travers les dix

kilomètres qui nous séparent du « vieux port » de Marseille
où se tint une conférence de presse, et a fini par le tour des
quartiers des ,, Flamants » et Bassens , etc.

Dimanche 16 octobre, en entrant à Aix vers 16 heures,
une marche de soutien organisée par des jeunes Français et

MARCHE
;7r

pour l'égalité et
contre le racisme

étrangers s'est jointe à nous, jusqu'à la MJC où s'est déroulé
un débat, dans une ambiance très chaleureuse.

Lundi 17 octobre, Salon de Provence le comité d'ac-
cueil est réduit, à une seule personne. Le travail de ce jeune
nous a emballé, malgré la déception des marcheurs pour le
peu d'intérêt qu'a suscité la marche dans la population.

Mardi 18 octobre, Cavaillon... rien.
Tarascon un bon comité de soutien organisé en toute

hâte et qui s'est révélé efficace. Réunion dans une salle de
cinéma où a eu lieu une projection de diapos et un débat,
animé par des marcheurs et membres du comité de soutien.
Tout s'est terminé par un repas abondant et amical. Merci à
Tarascon en souhaitant un comité de soutien permanent et
efficace pour la population tarasconaise.

Djamel

René le doyen
epuis 1969, je me suis engagé dans ce milieu im-
migré. L'experience que j'ai faite lorsque j'ai été
prisonnier de guerre en Allemagne, expérience
qui m'a valu d'être à la fois étranger et méprisé,
m'a ouvert aux problèmes des immigrés en Fran-
ce. On est sensible à la montée du racisme en

France, surtout depuis les dernières élections. Alors j'ai fait
paraître fin juillet dans un journal local, La Croix » de la
Haute Marne, un article où je disais cette phrase, qui au fond
a déclenché ma marche d'aujourd'hui : si les syndicats, les
partis, les associations, les églises, ne sont pas capables de
se mobiliser contre le racisme en ce moment, je ne vois pas à
quoi ils servent. Deux mois après je reçois l'appel de cette
marche et je me suis dit tu as écrit cet article, cela n'a pas
été difficile de l'écrire, maintenant il s'agit de le mettre en
pratique... Je marche, je dois marcher. Au début, j'avais mis
une condition : qu'il y ait un copain immigré de St Dizier avec
moi. Puis très rapidement, on s'est aperçu que les plus
motivés pour cette marche, ne le pouvaient pas. Je me suis
dit qu'il fallait quand même que je marche, mais surtout en
leur nom. Pour moi je suis sûr que cela va changer quelque

E.

A
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En tout cas pas à Salon. Là où est né le premier collectif
anti-expulsions, nous faisons notre entrée le lundi 17 oc-
tobre, à vingt heures dans une ville endormie, indifférente.
Michel, 19 ans, étudiant, nous attend. Le comité d'accueil,
c'est lui. Tout seul A Cavaillon, personne et déjà aux
Flamants tout semblait éteint. Marcher les premiers jours,
c'était aussi rencontrer le vide, supporter l'indifférence des
Français et des immigrés, leur regard terne, leur ignorance.
Au point d'espérer une réaction même hostile, un signe de
vie. Défiler dans les rues vides.de Salon, la nuit, les jambes
cassées (on était à peine au troisième jour), la banderole
déployée, cela semblait quelque peu irréel, mais cela avait de
la gueule. Réveillez-vous, la France de demain est en train de
passer.

Marcher ces quelques jours, c'était rencontrer la

politique. Celle de mars 83, des municipales de la haine. En
Avignon où Alain Dufaut adjoint au nouveau maire parle de
nettoyer « la vermine » de Monclar. A La Paternelle où
Manovelli, tête de liste de « Marseille sécurité » incite à la
haine raciale. C'était aussi voir la gauche et ses contradic-

tions, voir le comité local du MRAP d'Avignon mobilisé à
fond, et ne rencontrer que Baya du MRAP de Marseille, con-

I dit ne pas savoir son âge, mais il marche : cer-
tains jours, j'ai 17 ans, d'autres beaucoup plus
que 40 ». Il est jeune mais il pense déja ! à

l'avenir des enfants : les mômes, ils auront plus
et moins de problèmes. Certains s'en sortiront, sur-
tout les filles, d'autres ne sauront plus ce qu'ils

sont ». Il sourit tout le temps, mais dit ne pas se sentir bien
« quelqu'un qui cherche la vérité et la pureté ne se sent bien
nulle part ».

Il y a des années, Charles-Emile Loo, à l'époque patron
incontesté de la Fédération socialiste des Bouches-du-Rhône
et élu du quartier a essayé de reloger les habitants', « mais
ailleurs ». Après lui, d'autres élus de l'autre bord le fief de
Jean-Claude Gaudin n'est pas loin ont essayé à leur tour.
Rien n'y a fait. Même pas les bombes. Fin mai 1981, deux
semaines après la victoire de la gauche, la première ex-
plosait, et deux ans après, la seconde tuait le 6 mars 1983,
un petit enfant et handicapait à vie son jeune frère. (( Vive
émotion » titraient les canards de la région, et l'on com-
mençait enfin à parler de relogement des habitants sur place.
Les futurs logements des habitants de la Cayolle commen-
cent à s'élever. Le club aussi. Et Jemai marche, la tête pleine
de projets (« et de conflits intellectuels » ajoute-t-il) car le
monde ne « s'arrête pas à la Cayolle

ILS ONT ACCUEILLI
LA MARCHE

pour l'égalité et
contre le racisme

stater qu'une association de Marocains pouvait se mettre de
suite dans la bagarre dans une ville, et l'ignorer totalement
dans l'autre. Marcher, c'était constater parfois que le passé,
que l'on espérait révolu, est encore là comme dans le
Vaucluse où les immigrés de l'agriculture vivent un
esclavage quotidien, c'était rencontrer ce Marocain de
Cavaillon qui me demandait si la marche était pour la carte de
travail ou la carte de séjour, c'était visiter cette mosquée
.d'Avignon, si bien organisée et où les parents désemparés
par leurs enfants, viennent se réfugier, ou ce « café maure »
de Champfleury où la nostalgie se déguste avec le thé à la.
menthe.

Marcher... c'était aller de découverte en découverte. Ça
promet d'ici à Paris.

Driss El Yazami Khammar

Marseille : Jemai, 22 ans marche pour
l'avenir de nos enfants

Dès qu'il se met en colère, il essaie de se calmer tout
seul : « Là, c'est pas moi qui parle, c'est la haine ».

Lorsque les marseillais, qui ne voient les Arabes qu'à
travers le marteau-piqueur », l'énervent, lui et ses cc-pains
inventent un slogan : « deuxième, troisième, quatrième
génération, n-:tis sommes tous des enfants d'immigrâs »,
histoire de chalouiller « le subconscient de certains ».

Il espère que (( la marche va réveiller les gens » mais
reste sceptique : les Français ne savent plus discuter. 'Les
civilisés, tu sais où ils sont ? en Amazonie. ».

Jemai peste et explique, parle en poèmes (la mère, c'est
le point de repère, c'est le phare au milieu de la mer) et a des
écorchures plein la main. C'est qu'il se défonce, depuis que
lui et ses copains de l'AJC, l'association des jeunes de la
Cayolle, ont décidé de retaper la vieille maison pour en faire
leur « club ». Et à la Cayolle, cité d'où est partie la marche,
faire un club relève du pari, presque du défi.

SANS FRONTIERE
VOUS ATTEND.

ABONNEZ-VOUS.

A
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Vittel n'aura pas
été une légende

SOMMET FRANCO-AFRICAIN

Salie de conférence

1111 1 I I 1 I II I I I

Dimanche 2 octobre

La gare de l'Est a l'air d'une ruche
sauf que les abeilles ne sont pas la foule
ordinaire des voyageurs qu'on voit par
ici. En cette fin d'après-midi on se
croirait tout d'un coup en Afrique.

Journalistes, reporters-photographes
des radios et télévisions Africaines sont
là traînant la patte, s'interpellant dans
toutes les langues d'Afrique en Bam-
bara More ». Les badauds Parisiens
sont émerveillés par ce spectacle on ne

1NIFR\

peut plus exotique. L'un d'eux qui
me souriait avec bienveillance finit par
me demander si on n'allait pas en
pélerinage à Lourdes. Je lui répondis
non pas Lourdes mais Vittel.

Le convoi démarre et les langues se
délient couvertes par le jappement du
train.

22 heures, le train arrive à Con-
trexéville. Pendant que les employés
s'occupent de nos bagages nous nous
dégourdissons les jambes. J'apprends
avec stupeur que notre hôtel est à Dar-
ney, un petit bled à 19 km de Vittel, mais
que des cars seront à notre disposition

AT ONAL

nuit et jour pour faire la navette entre le
Grand Hôtel, où se déroule le sommet,
et notre refuge campagnard. Des cen-
taines de cars venus de Lyon et affrétés
par le club Méditerrannée sont là qui
nous attendent. Le notre zigzague à
travers les routes en lacet qui serpen-
tent dans la campagne Vosgienne.

Lundi 3 octobre11111111111
Branle-bas de combat, et arrivée à

Vittel. Je découvre une ville en Etat de

SUITE PAGE 32
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trouver un confrère de l'Est-Républicain
venu me présenter des immigrés
Sénégalais qui travaillent dans une
fromagerie voisine et qui sont plutôt

bien acceptés ici » (qu'ils disent).

11111111111mi
_Mercredi 4 octobrelillIllIlIILlIl
La rumeur se répand à notre réveil

le président Sékou Touré dont c'est le
premier sommet est la cheville ouvrière
d'un plan spécial sur le Tchad. Pendant

L'ombre de Kadhafi
sur le sommet

Sékou Touré,
nouveau chef de
file des modérés

Bagaza, l'hôte
du prochain sommet

que mes confrères courent à l'invitation
du député des Vosges, je réussis enfin
à me glisser dans le Grand Hôtel où
sont les suites des chefs d'Etats... On
me dirige vers celle de Abdou Diouf. Il a
une poignée de main cordiale pour moi.
Il me fait l'effet d'un écolier triste avec
sa grande taille (presque deux mètres).
Son chef du protocole l'entraine, et un
confrère de la Radio Télévision
Sénégalaise en profite pour entrer dans
sa chambre et prendre des photos du lit
spécialement conçu pour lui.

Nous suivons le ministre du dévelop-
pement du Sénégal dans sa chambre.

ATIO\AL
C'est Cheikh Hamidou Kane l'auteur
bien connu de aventure ambigüe ». Il

nous dresse un tableau des dossiers
économiques abordés entre les
ministres Franco Africains. La crise du
système monétaire international, l'en-
dettement des pays en voie de
développement, le dialogue Nord-Sud
tarte à la crème de toutes les conféren-
ces ou sommets.

Dans les couloirs feutrés j'eus la sur-
prise de tomber nez à nez avec Hissène
Habré flanqué de deux gorilles.

Dans le jardin du Grand Hôtel
quelques larbins » courent ouvrir la
portière de la voiture du petit Prince du
Maroc, celui-là que son malin de père a
envoyé à sa place. Des gens du
protocole pris de court ont des dif-
ficultés avec le tapis rouge qui menace
de s'envoler chaque fois. Je me mêle à
la foule des officiels bavardant par ci et
par là. Dans l'ascenseur/je tombe sur le
président de Guinée Equatoriale, qui
me regarde avec çuriosité, se deman-
dant bien où il a pu me rencontrer et
c'est fourbu que je regagne la salle de
presse où des confrères me pressent de
questions.

1 8 heures, Mr Mitterrand se fait at-
tendre pour la conférence de presse
finale.

Il apparait finalement, flanqué de
Sékou Touré baptisé doyen des chefs
d'Etats par la durée de la fonction, et
du jeune président du Burundi, hôte du
prochain sommet. Sékou. Touré est
l'objet de toutes les curiosités. Je le trouve
vieilli et Mitterrand d sa _mine crispée
des mauvais jours. Le président se lan-
ce dans un long discours qui
visiblement souligne l'échec du som-
met.

Je suis le troisième journaliste à

ouvrir le feu en lui disant que Sans
Frontière » est le journal « terroriste »
de la presse africaine (boutade sur ces
enfoirés de Minute qui nous ont traités
de terroristes) le président ne s'en
émeut pas outre mesure.

Je lui rappelle ses positions en
matière de droit international et
d'éthique politique lui demandant sur
quelles bases il avait reconnu le
gouvernement de N'Djamena arrivé au
pouvoir par la force, lui qui a toujours dit
que le droit primait sur la force. Mes
questions ont l'air de l'agacer. Sékou
Touré essuie le tir nourri d'une consoeur
de Reuter ».

C'est fini les lampions s'éteignent. Je
bavarde un instant avec le président
Sékou Touré qui m'invite cordialement
à Konackry. Je préfère éviter un confrè-
re de l'agence JANA qui me félicite trop
visiblement pour mes questions.

Nous regagnons Paris par le même
train spécial. Décidément, Vittel n'aura
pas été une légende pour nous.
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Côte d'ivoire:
Le retour
du « Vieux »

Le président Houphouët-Boigny a
fait un (, corne back » remarqué à

Abidjan ce vendredi 14 octobre, toute
la ville cessa son activité laborieuse
durant trois heures afin de célébrer
l'évènement. En visite officieuse en
Europe, aux USA et au Canada le

Vieux » a ponctué ce long voyage de
quatre mois, d'un farniente mérité à
Paris et dans sa résidence de Genève.

Nigéria :
de nouvelles
expulsions
miPlus

de deux cents personnes, en
majorité des femmes ont été ex-

pubécs mordi 18 octobrc. Comme
pour les deux millions de leurs
prédécesseurs, ces illégaux'» sont
accusés de la montée de la délinquance
en particulier à Lagos. La presse
nigériane dans sa grande majorité a
jusqu'à présent soutenu cette oeuvre
(( de salubrité publique » pour le moins
préoccupante.

Mozambique :
nouvel attentat
ilUn

attentat lundi 17 octobre dirigé
contre un local de l'ANC à Maputo

qui n'aurait fait que des blessés légers,
a soulevé de vives protestations de
Maputo et d'organisations inter-
nationales. On y voit, sans aucun
doute, a l'oeil et la main de Prétoria
au moment où le président mozam-
bicain Samora Machel revient d'une
visite officielle de deux jours à Paris.

Espace
judiciaire
européen

Annoncée à la fin de ('été dernier
par le gouvernement français, l'in-

tention de réactiver le projet d'espace
judiciaire européen vient de se traduire
par l'arrestation à Lille le 2 septembre
dernier d'Elisabetta Graasso. Ouvrière
de la Fiat et âgée de 23 ans, Elisabetta
Grasso est accusée en Italie (sur
témoignage d'un repenti) d'un délit à
caractère politique et purement
associatif : appartenance à l'une des
innombrables organisations,
criminalisées par le biais des lois
spéciales.

Novembre 83

la liberté court toujours...
Dans cette rubrique, nous essaierons de donner
la parole à tout journaliste, à tout organe
de presse qui se trouverait privé de parole
par une interdiction ; et cela dans
quelque pays que cela soit.
Cette fois c'est la Tunisie qui est à l'honneur.
Le journal du parti communiste tunisien
«El Tariq Al Jadid » a été interdit
pour cet article que nous reproduisons dans
son intégralité.
La traduction de cet article est de notre
responsabilité. Le journal, a été saisi et
Interdit pour avoir donné cette information...

{Article cité)

cc Nous avons appris qu'un haut fonctionnaire de l'ambassade de
Tunisie à Paris, aurait détourné sur son compte personnel, une somme
d'argent tournant autour de deux cent mille dinars (environ deux cent
millions de centimes). Ce qui rend cette affaire plus grave, est le fait que
cet argent détourné, provient des bourses des étudiants Tunisiens en
France, qui attendent depuis des semaines et dans des conditions
matérielles difficiles, de toucher ces bourses qui ont été détournées
ailleurs.

Selon un quotidien tunisien, il s'agit de la troisième fois qu'une affaire
comme celle-ci .intervient à l'ambassade de Tunisie à Paris, qui est une
des plus importantes ambassades à l'étranger... -

Mais, ce qui semble plus étonnant dans cette affaire, c'est la
manière dont ce détournement a pu être opéré. Car le compte de l'am-
bassade est géré par l'UTB (la seule banque tunisienne sur la place de
Paris NDLR) et tout chèque doit nécessairement être visé par l'am-
bassadeur. Comment tout cela a-t-il bien pu se passer ».

(Fin de l'article cité)
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La paix maintenant:
non à la partition

du Tchad
personne

n'a le droit d'intervenir de force dans la vie des nations. Mais
la France, qui reste une des principales puissances impérialistes dans

le monde, entretient dans notre pays une guerre qui consacre le massacre
systématique de populations civiles. Cela dure depuis 18 ans.

Rappel schématique de la situation actuelle

L'INSTABILITE politique et la poursuite de la guerre au Tchad résultent d'un
refus de rechercher une solution politique globale dans le cadre d'une récon-
ciliation nationale. Cette guerre était avant tout une guerre interne opposant la ten-
dance de H. Habré aux dix autres tendances réunies dans le gouvernement
d'union nationale de transition(GUNT) dirigé par Goukouni Oueddeye.

La tendance de Habré est la tendance rebelle qui a délibérément quitté le
Gunt, issu des accords de Lagos, en déclenchant la deuxième guerre civile du
Tchad le 21 mars 1980. Cette guerre fit 15 000 morts et se solda par la défaite
des Fan qui furent chassés de Ndjamena, grâce à l'aide de l'armée lybienne. Un an
plus tard, les Fan reprirent le pouvoir grâce au soutien massif des USA, de la Fran-
ce, d'Israël, de l'Afrique du Sud et surtout grâce à la complicité de la force d'inter-
position de l'OUA. Depuis cette date, les Fan instaurent au Tchad un régime dic-
tatorial désavoué par le peuple tchadien.

Le GUNT de Goukouni est crë qui reste du consensus national des accords
de Lagos. Si on veut agir au nom de la légitimité ou d'une quelconque légalité,
c'est au GUNT qu'on doit recourir. Là, je ne fais que reprendre les vérités
historiques que le gouvernement français ne réussira jamais à effacer de la con-
science nationale tchadienne. Le GUNT a régné au Tchad pendant un an ; il a étalé
au grand jour son incohérence, voire son incompétence et son incapacité à
gouverner le pays dans le sens des aspirations des masses populaires tchadiennes.
Mais cela ne lui enlève pas la légitimité que lui confèrent les accords de Lagos.

La guerre civile tchadienne est devenue une guerre internationale par la voronte
exclusive de l'impérialisme français et de ses alliés américains et sionistes.

En pratique, et dans la situation actuelle, l'ACTUS et son parti

condamnent la poursuite d'une guerre dont le caractère anti-populaire est
manifeste

- condamnent fermement l'intervention de l'armée française au bénéfice
d'une dictature honnie par notre peuple

condamnent toutes les ingérences extérieures qui attisent le conflit

exigent une solution pacifique négociée au cours d'une table ronde
réunissant toutes les fractions belligérantes et toutes les forces de proposition de
notre pays

refusent la partition du Tchad au nom d'un fédéralisme ségrégatif qui
anéantira notre conscience nationale déjà mise à mal par 18 années de guerres
réactionnaires

exigent l'instauration d'un Etat Unitaire Laïc Trans-ethnique et largement
décentralisé.

prennent acte du refus des Fan de négocier avec les autres tendances. Si
ce refus persiste, elle appellera tous les patriotes tchadiens, toutes les forces
démocratiques du monde à soutenir tactiquement les forces qui s'opposent
aujourd'hui à la dictature des Fan.

Beyrouth :

massacre
à la

dynamite

161

morts, 100 disparus chez les
marines américains ; 22 tués et
36 disparus dans le contingent
français, tel est le bilan à

l'heure où nous bouclons des
deux attentats commis dimanche

23 octobre à Beyrouth. A qui profite le
crime ? telle est la question que se
posent tous les observateurs politiques.

Pour l'heure, bien malin qui pourrait
le dire ; même si le double attentat a
été revendiqué _par un mystérieux
groupe intitulé r< Mouvement de la
Révolution Islamique libre ». Oui se
cache derrière ce groupe jusque là in-
connu. Il y a de fortes chances qu'on
ne le sache jamais, à moins que les
destinataires . USA et France ,
aient reçu cinq sur cinq le message.

Sur le plan régional, il est certain que
les accusations contre la Syrie et l'Iran
vont mettre quelque peu le régime de
Damas dans une position défensive. Ce
qui veut dire qu'il peut toujours dire non
(aux accords de réconciliation
nationale), mais qu'il ne pourra cer-
tainement pas aller de l'avant ; ce qui
pourrait signifier la fin de l'encer-
clement pour un temps des Palestiniens
à Tripoli.

D'ores et déjà, on peut tirer les con-
clusions suivantes et ce le len-
demain de ces deux attentats
massacres.

La France pourra-t-elle malgré tout
avoir une marche de manoeuvre pour
réagir, sans toutefois tomber dans le
piège d'un engagement militaire
direct ?

Quant aux Etats-Unis, le message est
on ne peut plus clair. Il leur sera dif-
ficile de ne pas riposter, s'engageant
par conséquent, davantage, dans le
bourbier libanais. Le spectre du Viet-
nam qui hante l'Amérique s'est-il em-
barqué pour Beyrouth ?

F.A.
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L'ancien président Ahidjo

L'an I de l'ère Biya
di I y a un an, Paul Biya accédait au

pouvoir, suite à un retrait

itdémocratique

d'Amadou Ahidjo.
Pour ceux qui s'interrogeaient sur
les réalités de son autonomie par
rapport à 24 années d'« Ahid-

joisme », leurs interrogations n'ont plus
lieu d'être.

La transmission de pouvoir s'est ef-
fectuée en cinq étapes. Deux
remaniements ministériels qui écar-
taient des allées du pouvoir Saou
Daouda (secrétaire à la présidence
avec rang de ministre d'Etat et Ayssi
Mvondo ministre de l'intérieur), puis le
22 août, Bouba Bello Maigari (premier
ministre), Maikano Abdoulay (ministre
de la défense).

Quatre barons du régime, proches et
intimes de Mr Ahidjo. S'ensuivait la

démission d'Amadou Ahidjo de la tête
de l'UNC. Une nouvelle division
territoriale du Cameroun qui portait à
dix le nombre des provinces (avant 7).
Un remaniement important du corps
préfectoral : sur les quarante neuf
préfectures, il y eut trente six
changements de préfets et nomination
de cinq nouveaux préfets ; sur les dix
secrétaires généraux de province (dans
la hiérarchie administrative après les
gouverneurs) cinq changements et
neuf nominations nouvelles, et dernière
étape de cette restructuration politico-
administrative. A la mi-septembre, un
congrès extraordinaire de l'UNC (le
deuxième dans l'histoire du Cameroun.
Le premier eut lieu en juin 1972 sur la
création d'un territoire unitaire),
congrès qui élisait Biya à la tête de
l'UNC. Ahidjo souhaitait alors bonne

chance au Cameroun » et déclarait se
retirer de la vie politique pour se can-
tonner dans un rôle d'observateur et se
consacrer à l'écriture.

Il était somme toute logique que le
nouveau président du Cameroun se
dote d'une nouvelle administration.
C'est la moindre des choses si l'on veut
gouverner. D'autre part, la crise
politique n'a pas entraîné, pour le
moment de crise économique. Le PIB
en 1982 était de 2 000 milliards CFA
(40 millions FF), avec une hausse de
19 %. L'inflation quant à elle plafonnait
à 1 9 %, ce qui donne un taux d'ac-
croissement net du PIB de 6 %. Une
production agricole qui assure une
auto-suffisance alimentaire sans em-
pêcher la vie chère. La production
pétrolière sans cesse croissante, des
réserves estimées à plus de 70 millions
de tonnes, une production pour 1982
supérieure à 5 millions de tonnes et
avoisinant les 7 millions de tonnes pour
1 982. Ce n'est pas tout. La par-
ticipation des capitaux étrangers dans
les principales sociétés camerounaises
n'avoisinent que les 40 %. Bref un
bilan économique loin d'être
catastrophique. Avec une dette
extérieure de ('ordre de deux milliar-
ds $ et un service de dette équivalent à
12 % et 1 3 % des recettes d'expor-
tations, il y a de quoi faire. Seul. ombre
au tableau, un PIB par tête d'habitants
peu élevé : 230 000 CFA
140 600FF).

Sur le plan politique, l'UPC, la prin-
cipale opposition historique, s'est
.engagée à ne pas présenter de can-
didats aux présidentielles de 1985, si
Paul Biya procédait à la libération de

,e tous les prisonniers politiques et
déclarait une amnistie générale. L'UPC
demande aussi sa légalisation et le
multipartisme, de même que le respect
des droits de l'Homme. Soit. Les
comités de soutien continuent à fleurir,
se défoulant parfois exagérément,
d'impulsions trop contenues jusqu'en
novembre 1982. La vindicte populaire
réclame des procès, des têtes.
D'aucuns s'interrogent sur l'efficacité
de l'entourage de Biya. D'autres sur les
effets pervers du tribalisme, qui a

toujours existé, qui a toujours été en-
tretenu, conséquence du diviser pour
mieux régner. D'autant plus que le
pouvoir est passé du Nord-Musulman
au Centre-Sud Chrétien Animiste, plus
lettré.

Bilan de l'ère Biya an 1 : le
changement, dans une autre con-
tinuité, en douceur, mais avec rigueur.
Ce que certains considéraient comme
de la mollesse chez Biya, n'était peut-
être que de la réserve et de la
discrétion.

H.D. K.L.
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Darling avec son mari Victor-Etierme en 1958

SUITE DE LA PAGE 3 7

En comptant tous les rôles :
petits, moyens et la figuration il y en a
140 à peu près.

Le moins qu'on puisse dire c'est
que « Rue Cases Nègres » vient
couronner une longue carrière ?

Oui. Car dans les autres films
j'avais beaucoup de succès mais je
n'étais pas tète d'affiche. C'est
d'abord le Théâtre Noir puis Euzhan
Palcy qui m'ont permis de jouer des
premiers rôles.

On peut donc dire que ce sont des
Antillais qui vous ont permis d'ex-
primer pleinement votre talent.

Absolument. C'est une antillaise
qui m'a donné l'occasion d'être le prix
d'interprétation féminine à Venise en
1983.

i tout le monde mettait ses tripes
dehors, le film serait une merveille.

Quelle fut votre rencontre per-
sonnelle avec Rue Cases Nègres ?
Comment avez-vous ressenti ce
travail ?

Franchement je vous dirais qu'au
début je ne voulais plus faire de films,
j'étais fatiguée, j'avais les yeux
fragiles et je craignais la lumière des
projecteurs, la fumée des incendies
contenus dans le film et la fumée de la
pipe que j'avais à fumer. Mais quand
mon fils Théo m'a lu le scénario, je me
suis dit que si tout le monde mettait
ses tripes dehors, le film serait une
pure merveille. Et tout s'est très bien
passé. Les techniciens étaient ad-
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mirables, les enfants étaient for-
midables et tout le monde était très
prévenant avec moi.

Et Venise ?
Ah là là ! Quant à Venise I Je ne

réalise toujours pas.
Mais vous réalisez cependant qu'il

s'agicsait d'un défi et que c'est là
une bataille de gagnée ?

Déjà quand on parlait de Cannes
pour le film j'avais un peu peur. Je me
disais : « Il n'y a pas de têtes d'affiches
il n'y a que des nègres ». Et alors le 10
septembre 1983 à 23 heures 30 mon
fils m'appelle en me disant « Maman
j'ai reçu un télex de Venise. Le direc-
teur du festival te demande d'être à
Venise demain au plus tard ». Mais
une chose me met la puce à l'oreille,

c'est que nous voyageons en classe de
luxe. A Venise, en sortant de l'avion,
je me fais mitrailler par des
photographes , qui me sollicitent de
partout « Signonna, signorina ». Je
me dis « Ils sont fous, ils se trompent
d'adresse ». Mais rien à faire ça con-
tinue, A l'hôtel c'est pareil. Puis on
m'a emmenée au festival. Là on parle
de Godard. Puis on dit « Et main-
tenant le Lion d'Argent à Euzhan
Palcy pour le film Rue Cases Nègres et
le prix d'interprétation féminine à
l'unanimité du jury à Darling
Légitimus pour son interprétation
d'Amantine dans Rue Cases Nègres ».

Et j'entends un tonnerre d'ap-
plaudissements. Une très jolie femme
vient vers moi, c'était Monica Vitti.
Quand je me penche vers elle des
trompettes se mettent à jouer. Je me
dis « Ciel ! sont-ce tes trompettes de
Jéricho ? » ,Elle met une main autour
de ma taille et l'autre autour de mon
cou et je me dis « On lui a peut-être dit
que j'ai mal aux genoux ? Ou peut-être
qu'elle pense que je vais tomber dans
les pommes ou me mettre à renifler et
à pleurer ? Il n'en est pu question ! »
Et le public s'est mis debout pour ap-
plaudir. On aurait dit qu'une pluie
d'étoiles me tombait dessus...

Et l'avenir ? Il paraît que votre
personnage intéresse Bertolucci ?

Depuis Le dernier tango à Paris,
il avait le projet avec Marion Brando
de tourner à Paris avec des comédiens
français. Alors j'attends.

Quels sont vos projets
immédiats ?

Comme j'ai fait dix ans d'études
de chant, je vais attaquer des récitals
d'opérette et de classique. Cela me
reposera un peu. Mais je ne laisserais
pas pour autant tomber le théâtre. En-
fin, je peux dire aujourd'hui que sans
les autres, il n'y aurait pas de Darling
des techniciens aux balayeurs de
théâtre je remercie tout le monde de
tout coeur.

Propos recueillis par Aline N'Goala
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Quelques-uns
de ses films

1933: Bouboule ler Roi Nègre - Léon
Mathot.
1936: Les Perles de la Couronne -

Sacha Guitry.
1945: Le bateau à soupe.
1946: Un ami viendra ce soir - Raymond
Bernard.
1947: La P... respectueuse Marcel
Pagliero.
1952: Le salaire de la peur
G.H.Clouzot.
1953: Tourbillon.
1953: Le chemin de Damas.
1953: Le grand jeu.
1954: Le port du Désir.
1955: Un missionnaire.
1956: Les sorcières de Salem
Raymond Rouleau.
1956: Napoléon - Sacha Guitry.
1961: La poupée - Jacques Baratier.
1962 Comment qu'elle est.
1963: Feu follet.
1970: Le chant du Cormoran au-
dessus...
1971: Boulevard du rhum - Robert
Enrico.
1971: Eglantine - J.C.Brialy.
1972: Le dernier tango à Paris - Ber-
nardo Bertolucci.
1974: Les Vécés étaient fermés de
l'intérieur.
1978: 0 Madrana.
1983:Rue Cases Nègres - Euzhan Palcy.



«Poussière d'empire»: une histoire
sans nom propre

oussière d'empire est un film
bizarre, complexe, at-
tachant. Un beau film con-
temporain qui traite une ac-
tualité déjà historique, la
guerre coloniale d'Indochine,

et moderne, les rescapés et les exilés
de la guerre, en Europe, en France. Il
n'y a pas vraiment d'histoire ni de per-
sonnage romanesque ni de nom propre.

Tout au long du film, le regard suit
un morceau de papier, un message. Un
jeune soldat vietnamien anonyme
blessé, confie à un enfant qui n'a pas de
nom un carré de papier sur lequel il a
écrit en vietnamien qu'il est vivant.
L'enfant doit le transmettre à la fem-
me du soldat anonyme elle aussi ,
domestique chez des riches Fran-
çais à Saïgon. Le message collé à
la hâte sur la queue d'un cerf volant,
va traverser les rizières, les rivières et
les digues, jusqu'à la belle maison
coloniale des Français : « La villa des
roses » le seul nom propre du film. Il
ne parvient pas à la destinataire direc-
tement. Un enfant de passage le capte
et dans le bateau en fête qui ramène la
famille française dans l'appartement
bourgeois de Paris, une petite fille
blonde aux yeux clairs ramasse le
papier, pour en faire un éventail...

C'est cet éventail que la jeune
domestique vietnamienne qui a suivi
ses maîtres en France retrouvera,
vingt-cinq ou trente ans plus tard
après les deux guerres du Vietnam un
soir de fête traditionnelle à Paris.

Pendant toutes ces années, elle a
ignoré qu'un homme, dans la guerre,
cherchait à lui faire savoir qu'il était
vivant et qu'il l'aitnait. Elle confie le
message à sa fille qui veut voir le pays
natal, le village maternel. Au Vietnam
elle cherche le lien symbolique, sacré
de la résistance populaire. C'est une
pierre ronde et trouée qui ressemble à
une femme assise qui attend, comme le
fait remarquer une jeune vietnamien-
ne, une paysanne de vingt ans qui dit
que les guerres sont déjà loin et
presque oubliées comme le père de la
jeune exilée qui revient déposer le
message dans le creux de la pierre.

« Poussière d'Empire » n'est pas un
film sur la guerre, c'est un film sur
l'exil, la séparation, les déplacements,
qui marquent l'histoire des deux côtés,
du côté du colonisateur et du colonisé.

Novembre 83
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La sensibilité exaspérée et
retenue , vigoureuse de Lam Lê
donne au film, aux images, une beauté
souvent bouleversante bien loin des

U/
ne cité du Nord de la France,
construite en bordure d'un
terrain vague et d'une usine

/ désaffectée, une cité
dépotoire où des gitans vivent à la
lisière de la vie ; tel est le lieu de tous
les règlements de compte du film de
Tony Gatlif.

Au centre de ce récit, une histoire de
famille : la grand-mère interprétée par
l'extraordinaire comédienne Muse
Dalbray. Elle campe une vieille
« romanichelle » avec une telle vérité
qu'on s'y méprend. Cette métamor-
phose, nous la devons au talent de la
maquilleuse Reiko Krucks. Gérard
Darmon dans le rôle de « Nara »,
Céline Milton dans « Zorka », une
femme répudiée par son mari parce
qu'elle prend la pilule comme les
« gadjos », Concha Tavora dans le rôle
de la petite « Miralda » qui ne veut pas
être une nomade...

Tony Gatlif dépeint ce monde de
gitans sans aucune complaisance :
« J'ai voulu les montrer sans les trahir
tels qu'ils sont ». Il nous décrit les con-
ditions et les difficultés de la vie de ces
tziganes. Ce film n'est pas un discours
plaintif et culpabilisant. On les voit
comme ils sont dans la vie, en train de
voler pour survivre, chassés comme
des malpropres par les forces de l'or-
dre. Il nous parle des humiliations

VIETNAM

conventions, des fictions policières et
commerciales française...

Leïla Sebbar

«Les Princes», mon pote

le Gitan
subies : une scène effrayante où des
touristes prennent des gitans en photo
comme des singes avec une totale in-
conscience de la signification de leur
geste ; une scène redoutable, celle de
la journaliste bon chic bon genre, à la
recherche de sensations fortes, inter-
viewe « Nara » le gitan.

Dans Les Princes on sent toute la
passion pour son peuple de nomade,
toute une charge émotive que ce
cinéaste talentueux a voulu injecter à
ces très belles images qui nous parlent
de cet univers des exclus : « Mais au-
delà des gitans je parle aussi des
Maghrébins nés en France, des
Arméniens, des Palestiniens, de tous
ceux qui sont sans patrie ».

Cette fiction s'est élaborée à partir
d'un travail sur le terrain, Tony Gatlif
a passé un an à écrire le scénario et six
mois à dessiner le « story board ».
Chaque scène a été dessinée par le
metteur en scène lui même. Le « story
board » permet de visualiser le film ; il
a l'avantage de définir l'espace
filmique et de ne faire que ce qui sera
réellement filmé. Ce travail rigoureux
de préparation, n'a pas enfermé Tony
Gatlif dans un carcan, il lui a permis
d'improviser pendant le tournage. Le
film y a gagné en rigueur et en qualité.
Tony a également dessiné chaque per-
sonnage avec ses costumes.

Les Princes, un film remarquable où
tous les « gadjos » vont pouvoir ren-
trer dans un univers qui jusque là leur
était interdit. Si « Les Princes » nous
touche : c'est parce que son his-
toire, identique à la notre, englobe à
la fois la recherche d'une identité, la
quête d'une justice et de la dignité.
« Les Princes », c'est surtout un
poème de la vie de ces gitans scandé
par la peine, le sanglot, la folie, la lut-
te, la chanson, la musique et les
trahisons dont ils sont les victimes...

Mohamed Nemmiche
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Vietnam: une guerre larvée
hez l'Harmathan vient de
paraître un album de photos
de José Mayans qui avait déjà

/signé en 1981 « Angkor ou
l'âme d'un peuple ». Cet album,
préfacé par le docteur Duang Guynh
Hoa, directrice du centre de recherche
pédagogique à l'hopital N°2 de Hô Chi
Minh Ville (ex-Saïgon) est dédié aux
enfants du Vietnam, ainsi qu'à son fils,
mort pendant la guerre.

C'est le Vietnam d'aujourd'hui que
nous voyons défiler, en cinquante
photos noir et blanc. Documents,
reportages, images d'enfants, regards
impitoyables, regards présents... Des
regards d'enfants qui captivent, dans
lesquels, sans rien connaître ou,
presque du Vietnam, nous devinons la
dureté de la vie. Des enfants qui
travaillent, vivent et s'amusent dans
ce tas de ruines de l'après B 52.
Regards de feu et d'espoir, regards de 'le
peine et de chagrin parfois, mais
jamais de résignation.

José Mayans signe là un merveilleux
document, une oeuvre sur le peuple
vietnamien, sur la reconstruction de ce
pays lointain, et pourtant si proche de
nous. « Guerre larvée,' met le doigt

PHOTO

sur ce qui est important aujourd'hui,
rappelant d'autres images : le Liban,
l'Afghanistan...

Enfants, génération de la fin de la
guerre, ils posent au milieu de ce pays,
dignement, rendus avec précision par
un objectif affûté. L'oeil du
photographe pénètre ce pays en
profondeur et nous en sommes
touchés, interpellés dans notre
quotidien, heureux d'avoir cet album
sur les rayons de notre bibliothèque.

H.B.'
* Vietnam : « Une guerre larvée. »
José Mayans. L'Harmathan. 70 F.
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Théâtre de Bouvard

Pascal Légitimus et Smaïn des comédiens
à part entière

tre doté d'une grand-
mère exceptionnelle,
c'est la grande force

de Jos( dans « Rue Cases-
Nègres ». Une chance que
connait aussi Pascal
Légitimus. Petit-fils de
Darling Légitimus, la
superbe « Maman'N'tine »,
a déjà, à vingt-quatre ans, un
nom célèbre dans le monde
du show-biz. Mais aussi un
prénom : svelte et nerveux,
Pascal est l'un des
comédiens les plus pofau-
laires de la fameuse troupe
du « Théâtre de Bouvard »,
cette joyeuse équipe qui de-
puis septembre 1982 amu-
se, chaque soir, avant le jour-
nal télévisé, près de vingt
trois millions de spectateurs.

Enfant de la balle, Pascal
s'est formé surtout sur le tas
Quelques émissions de
télévision et un spectacle
monté avec Seymour Brussel
au Petit Casino qui lui valut
d'être remarqué par Bouvard.
Depuis sur les cinq cents
sketches présentés chez
Bouvard en un an, Pascal en
a écrit une bonne centaine.
Tour à tour, mari modèle,
gros dur, play-boy, ou jeune
doudou, Pascal aime à

multiplier les facettes de son
talent. « Je n'ai nullement le
désir de me cantonner dans le
rôle de l'Antillais de service »
tient-il à préciser. « Heu-
reusement, en France, nous
avons actuellement la pos-
sibilité, nous les noirs, à la

différence des Etats-Unis, de
pouvoir jouer autre chose que
les grooms ou les éboueurs.
Personnellement, il est impor-
tant pour moi qu'on me
définisse avant tout comme
comédien. Sans référence à
ma couleur de peau ».

Même refrain chez Smaïn,
d'origine algérienne, le par-
tenaire privilégié de Pascal.
Smaïn a fait pendant trois ans
du Cabaret. Pour lui aussi,
pas question de se laisser en-

fermer dans les rôles d'im-
migrés. Si, au départ il glissait
systématiquement des mots
d'arabe dans tous les sket-
ches, désormais, Smaïn
s'écarte de cette tentation.

Tous les deux ne renient
pas pour autant leurs
origines. Pascal rappelle avec
fierté qu'il a été largement
fêté cet été lors de son
passage en Martinique. De
nombreux Antillais viennent
lui témoigner leur admiration.
Smaïn lui se sent proche de
« la deuxième génération ».
Sur scène, Pascal .et Smaïn
ont un but : tourner les
clichés racistes en dérision.
Comme dans la vie...
« Quand un type dans la rue
se moque de moi », affirme
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goguenard Pascal, « je l'in-
sulte en le tràitant de sale
nègre. Il est tellement in-
terloqué qu'il me laisse en
paix.»

Smain et Pascal ont mille
projets en tête. Bientôt, dès
janvier, ils vont tourner un
film avec une partie de la
troupe, construit à partir de
sketches. Smaïn devrait aussi
participer au long métrage de
Jean-Christopher Franck,
« La femme de personne ».
Enfin, les deux comédiens
s'attèlent à la préparation
d'un grand show qu'ils com-
ptent présenter
prochainement sur la scène
parisienne. Un numéro à

l'américaine, digne des
music-hall de Brodvvay. Le

rêve de Pascal... un spectacle
où il pourrait dévoiler ses
talents de guitariste, faire des
claquettes, chanter, jouer à la
manière d'un Sammy Davis
Junior. Une de ses idoles...

En attendant, on peut
retrouver en chair et en os
Pascal et Smain au Théâtre
de la Renaissance. Chaque
soir, chemise hawaienne
rouge pour l'un, verte pour
l'autre, pantalons moulants et
lunettes fluorescentes, ils
font pâlir d'envie les lemmes
avec leurs illades lan-
goureuses et leur refrain
affriolant : « nous sommes
les hommes modernes,
garantis sur label...»
Irrésistibles...

Marie-C.Peyriere
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1 était bien difficile, depuis

t/
longtemps déjà, pour quiconque
s'intéresse un peu au monde
arabe, d'ignorer que Jean-
Pierre Péroncel-Hugoz
préparait... j'allais dire un

livre.., non, une bombe !
Tout d'abord, il me semble que ce

livre vient à point dans le concert ac-
tuel de propos visant à rééquilibrer la
bonne conscience un instant ébranlée
par les images qui nous venaient de
Beyrouth l'été dernier, à point aussi
dans le contexte d'une crise intérieure
où la droite a fait tourner la campagne
électorale autour d'une propagande
raciste fascisante... mais il est vrai que
Mauroy et Auroux ont les premiers
lancé le slogan : « la grève c'est les
ayatollahs ! » Rien à dire donc à ce
sujet, J-P P.H est bien dans le vent qui
intitule son second chapitre : « La
grève sainte ». On voit l'allusion ! Que
n'a-t-on dit déjà, en son temps, sur la
<, guerre sainte » du F.L.N entre 54 et
62? N'empêche que ladite guerre
n'était, malgré tout (hélas ?) pas une
guerre de religion et que le problème
n'était pas d'éduquer un peuple à la
laïcité mais bien de lui reconnaître des
droits, ses droits. La « grève sainte »
aujourd'hui, au fait, c'est quoi ?
Des revendications bien précises des
émigrés travaillant dans le secteur de
l'automobile...? Non ! De cela l'auteur
ne dit mot. Ce serait une chute brutale
dans la vulgarité du concret et
puisqu'on nage avec lui dans
l'idéologie c'est dans l'idéologie qu'il
déniche l'explication : « une con-
fessionalisation musulmane du syn-
dicalisme ». Ce qui pour tout le mon-
de, enfin_ pour NOUS, veut dire
recul, arriération, barbarie. Le
remède ? « Un immense travail
éducatif et social pour intégrer à la
nation les émigrés musulmans ».

Qu'a-t-on fait pour les intégrer et
surtout que devons-nous faire, que
pouvons-nous faire ? Sont-ils même
intégrables ? Les bras tombent en ef-

LIVR

La érive
du radeau

fet car à lire cette accumulation
d'anecdotes toutes vraies cer-
tainement on finit par se demander
si l'intégrisme est une maladie
passagère et de quelle sorte, ou bien au
contraire une vision du monde par-
ticulièrement intolérante, spécifique à
l'Islam et qui conduit les musulmans à
refuser toute altérité, différence et les
rend en fin de compte inassimilables et
pour tout dire pas fréquentables. On
n'y peut rien, ce sont eux qui s'ex-
cluent, qui ne veulent pas de nous !

Il nous parle donc de l'intégrisme
musulman qu'il pourfend. Mais
revenons-y, quel est au juste le rapport
entre ce fameux intégrisme et
l'Islam ? Pas le même, nous explique-t-
il, que celui existant entre le peuple
russe et le communisme qui, Dieu
merci, selon lui sont indépendants. De
ce côté il y a de l'espoir ! Car « le com-
munisme n'a pas avec la nation russe
les rapports étroits consubstantiels que
les arabes et la plupart des peuples
islamisés ont avec la religion de
Mahomet » (p.13) Difficile de dire plus
clairement qu'il n'y a rien à attendre
de bon de ces gens-là tant qu'ils
n'auront pas renoncé à une religion
qui s'identifie avec le refus de l'Autre
et le projet agressif de convertir la
terre entière... les armes à la main ?
Pourquoi pas ? Le « péril arabe » ça
existe, P-P P.H l'a rencontré, il vous le
dit : « Ils » sont déjà, dans les usines, à
Marseille (intégristes, arabes,
émigrés, tous pareils) et puisque
l'amiral Sanguinetti « qui-ne-peut-pas-
être-soupçonné-de-racisme » vous le
dit aussi « (nos femmes) ne se rendent
pas compte que si elles continuent (à
faire peu d'enfants) dans 20 ans elles
serviront de captives aux vainqueurs
parce qu'il n'y aura plus d'hommes ».
Le « péril arabe » est une réalité
puisque notre auteur nous assure,
chiffres à l'appui, que « le déséquilibre
démographique (qui) est en train de
s'établir en Méditerranée au profit de
la rive méridionale peut faire accéder

au domaine du possible le retour de
l'Islam en Europe au siècle
prochain »... Et selon lui, ce retour
peut être favorisé par la présence des
communautés émigrées déjà installées
en France. Au mieux, tirons la sonnet-
te d'alarme. « Ils » sont déjà là ! Qui
ça ? Les intégristes ? Les musulmans ?
Les Arabes ? Bien malin qui arrivera à
faire la différence dans ce mauvais
pamphlet dont tout le succès vient
sinon du moment propice auquel il

tombe, en tous cas du confusionnisme
sur lequel il repose.

En effet, comment oser parler p.13
(citée plus haut) de la consubstantialité
entre les arabes et l'Islam identifié à
l'intégrisme et, pensant peut-être
qu'on a oublié, évoquer ensuite p.231
« l'çsprit du Coran dans ce qu'il a de
large, de simple et de généreux »,
comme on se raccroche aux branches,
tout en nous ayant servi au passage
l'éternelle tarte à la crème de la « non-
culpabilisation de la sexualité> en
Islam. Où a-t-il rencontré cette
sexualité là ? Au Caire ? A Alger ?
dans les livres ? dans Le Livre ? Parle-
t-il, lui qui se donne pour un défenseur
des femmes (un de plus), de la
sexualité en général (mais celà existe-
t-il ?), et pas plutôt de la non
culpabilisation de la sexualité
masculine, qui incarne tout simplement
l'irresponsabilité des hommes en cette
matière vis à vis des femmes ? Est-ce
bien spécifiquement musulman ?

Le malheur, c'est que J-P P.H
ignore totalement l'histoire (sauf
quand ça l'arrange pour nous parler
des Coptes), la politique qui, comme on
sait, sont violence et rapports de force
même au niveau de la culture, donc des
idéologies. Inutile de chercher dans
son livre quel rapport il pourrait bien y
avoir entre l'intégrisme islamique et
telle ou telle classe ou couche sociale,
inutile de se demander s'il y a une
relation entre celles-ci et leurs intérêts
ou frustrations. Ne vous demandez
pas si l'impérialisme trouve son com-
pte dans ces idées réactionnaires. N'y
cherchez pas non plus l'idée, une telle
manière « bornée » de se référer au
Livre et à la lettre est une façon de
refuser l'Occident, lequel après tout
comme le suggérait André Fon-
taine (1) n'a pas que des valeurs
positives à offrir aux arabes. Quand et
comment les leur a-t-il offertes sinon
déjà précisément les armes à la main ?

Ce livre plein de vérités anec-
dotiques est un livre totalement faux à
cause de ses silences et de ses
suggestions. Premièrement, le modèle
implicite de référence, en toute bonne
conscience, et autosatisfaction, c'est
celui de la société occidentale. Dans
cette accumulation de médisances et

>>
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de ragots (on pourrait faire la même
chose avec n'importe quelle religion ou
société) émergent un ou deux intellec-
tuels arabes « potables » mais J-P P.H
nous réconforte : ils ont fait leurs
études chez NOUS. Deuxièmement,
adoptant inconsciemment une position
identique à celle de tous les intégristes
et se situant sur le même terrain
qu'eux (hors de l'histoire) il traite
l'Islam comme une religion hors du
temps, donnée une fois pour toutes.
N'existent que des idées ignorant
toute racine socio-historique. On cher-
che en vain à quoi les rattacher, sinon
au « tempérament », à la race ?

La meilleure illustration de cela est
la façon dont J-P P.H intègre à son
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LIVR
« analyse » la référence subite au con-
flit avec Israël. J-P P.H ne se soucie
pas de replacer les citations « an-
tisémites » du Coran dans leur contex-
te mais les donne comme tombant du
ciel, valables pour l'éternité. Con-
clusion : l'Islam est antisémite et les
intellectuels arabes incapables de
distinguer entre l'Israël de la Bible et
celui de Menahem Begin... Il est vrai
que ce brave homme ne leur facilite
pas la tâche car j'ai cru comprendre
qu'il les a toujours lui-même confon-
dus.

A lire J-P P.H, les Israéliens trem-
blent de peur depuis Camp David
devant l'intégrisine musulman qui les
menace, s'interrogeant pour savoir si
Sadate et depuis, Moubarak ont
définitivement viré leur cuti. Ils se

LIBRE OPINION

demandent si ce dernier ne va pas être
repris par l'obsession arabo-islamico-
intégriste de détruire Israël, con-
sidérant (comme Hitler l'avait fait du
Traité de Versailles) que les pactes
sont des chiffons de papier ?... « On
peut toutefois imaginer, surtout si
Israël parvient à conserver sa
supériorité militaire régionale qu'un
pouvoir islamique égyptien se conten-
terait de dénoncer les textes en vigueur
sans pour autant lancer ses troupes à
l'assaut de l'Etat juif»... Ouf !
Respirons bonnes gens ! Prions pour
qu'Israël conserve sa supériorité
militaire ! C'est certainement, n'en
doutons pas, la garantie de la paix et
de la civilisation. Les fauteurs de
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uand la mémoire comptable
de tant de souffrances ac-
cumulées, de meurtrissures
inavouées, salue avec une
hauteur rarement égalée les
fantômes qui hantent nos

siècles obscurs avec leurs cortèges de
révoltes et de sang, cela confère à un
témoin le privilège rare et redoutable
mais aussi l'insigne honneur d'être
tout simplement un poète. Il y a
quelque quarante ans, la poésie afri-
caine surtout d'expression françai-
se jaillissait comme torrentielle por-
teuse de laves incandescentes et
d'accents de révoltes à la mesure de
l'extraordinaire destin du continent né

La dérive du radeau
SUITE DE LA PAGE 43

guerre dans la région, ce ne sont pas
les Begin, Sharon and C°, (ne parlons
pas des Américains, ça serait de
mauvais goût) mais l'intég: isme qui
n'existe décidemment que chez les
autres, chez ces gens qui se réclament
du Coran, où on lit ces deux lignes
(qu'on nous cite) si « originales »
qu'aucun occidental bon teint n'aurait,
dans sa candeur, pu imaginer, ni sur-
tout recueillir de la bouche de son
Dieu :

Ne faites pas appel à la paix

de sa rencontre avec l'Europe des
prévaricateurs.

Cette poésie du malheur condamnée
à être résolument engagée sous peine
d'anéantissement trouva une
consécration universelle avec le grand
cri prométhéen et la voix prophétique
d'Aimé Césaire. Ces dernières années
le grand souffle semblait passé et tout
le reste à de rares exceptions près, malgré
la sincérité, c'était un peu du déjà vu.

Les grands thèmes mobilisateurs
comme l'anti-colonialisme et la souf-
france millénaire des peuples noirs qui
trouvèrent leur consécration dans la
haute expression poétique ne faisaient

Quand vous êtes les plus forts.
Voilà bien le tour de force

reprocher aux arabes leur refus de
'Autre avec des arguments tels

qu'après la lecture de ce livre leur
réaction ne puisse plus être que honte
de soi ou colère et celle des occiden-
taux qu'exaltation de leur propre
différence et rejet d'une culture iden-
tifiée bien qu'on s'en défende à la
dernière ligne à son image la plus
caricaturale.

Monique Gadant

plus recette et la « Dactylographie »
ordinaire avait repris le dessus.

Et pourtant des poètes à l'ceuvre
dans l'ombre depuis des années com-
me Maunick, U Tamsi et Noël X Ebony
s'ingéniaient à faire jaillir l'étincelle à
ciseler, battre, et finalement allumer
un vaste incendie qui préfigure déjà le
visage de la future poésie africaine.

Noël X Ebony possède cette grâce et
ce bonheur de convoquer dans un style
éblouissant la foi de vivre mais aussi
l'horreur de notre condition, les
trahisons, les abandons, l'indolence
tragique d'hommes usurpateurs, des
démons et tout ce que la vie, la vaste
vie a jeté sur les sentiers lumineux de
la transparence. C'est une poésie qui
court ruisselant d'images symboles
toujours renouvelées et à l'affut du
moindre bruissement du coeur.

L'onguent initiatique couleur Kaolin
Dégoulinait des sagaies contrariées
Disait l'homme aux souvenirs topiques
Moi terrien
Aïeul de terrien
Mon coeur s'intitule
Baobab
Et dans mes veines
glougloute
la rivière des neuf rivières
Je proclame que ceci est
le portrait des siècles
et dans mes veines complaint l'affluent
des siècles meurtris sous l'écaille
ferrugineuse du désarroi global
pour nous
Les fiancés du soleil désemparé
La conscience a perdu le don
qui
Le premier sera debout
La tête debout
à l'heure des colères
en marche
Qui redonnera à la mère
Les frissons
La frénésie des jambes de feu
or
récession
pénurie
conjoncture
Sous les infinies hait? .?s de la
dépopulation
Les géniteurs sont en vacances depuis
l'aurore sur les rivages douçâtres
entre mer et agune
bordés de cocotiers et baignés de soleil
paradis de vos prochaines vacances
Ah planète déchirée
Que reste-t-il de notre moisson
d'étoiles.

Macodou NT'aye

Noël X Ebony. Déjà Vu. Editions Ouq
Ouskokata 191 pages.
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30 août 1973, il y a dix ans, l'Al-
gérie perdait, dans des conditions

-\ non encore élucidées, l'un de ses
poètes les plus féconds, Jean
Sénac (1) (Né le 29 novembre
1926, à Béni Saf, petit village

oranais, Jean Sénac était assassiné
dans la nuit du 29 au 30 août 1973 à
Alger.)

Le 24 septembre 1983, Mr Gaston
Deferre inaugurait, aux Archives de
Marseille, une exposition (2)
(manuscrits, lettres, photos, dessins,
toiles de peintres amis de Sénac)
réalisée en hommage au poète du soleil
fraternel. Un colloque, auquel prirent
part des universitaires, des amis de
Sénac et des poètes algériens, se tint
sur les lieux de l'exposition. les 22, 23
et 24 septembre : l'itinéraire du poète
fut retracé et une étude de son oeuvre
engagée.

Sous le titre Assassinat d'un poète,
J-P. Péroncel Hugoz, qui connut Jean
Sénac à Alger de 1970 à 1973, vient de
publier aux Editions du Quai Jeanne
Laffitte, Marseille un texte dans lequel
il avance et analyse diverses hypotèses
sur la mort de son ami. Un inédit de
Sénac : « Heures de mon adolescence »,
et de nombreux documents (lettres,

V R POESIE

Jean Sénac: «Ce pauvre corps

aussi veut sa libération»

articles de presse, photo) accréditent
l'ouvrage.

Rabah Belamri

cf Sans Frontière n° 78 Présence de
Sénac.

Poésie au Sud Jean Sénac et la
nouvelle poésie algérienne.

Sénac le poète
« Un talent qui ne doit rien à per-

sonne, lumineux et sain, avec une
vraie bravoure.),

Albert Camus (1953)
« Ces poèmes chantent à longue voix

nourrie et pure le paysage de l'atelier
immense du soleil, atelier qui a la nuit
pour toiture et l'homme comme exploit
décevant et merveilleux ».

René Char (1954)
« La poésie de Sénac, elle, affronte le

feu dans une ordalie de vérité et de
triomphe (...) La grande leçon que nous
donne la poésie de Jean Sénac - issue
toute entière, comme il le répète avec
modestie, de la tradition et de l'en-
seignement du peuple - ne sera pas
perdue pour la littérature algérienne
de demain.»

Mostefa Lacheraf (Fresnes, 1961)

cd

« Il est sans conteste, à l'heure ac-
tuelle, le plus grand poète algérien. Mû
par un profond amour de cette terre et
de son peuple, célébrant avec l'univers
des noces fraternelles, il a trouvé un
langage propre à traduire sa
perpétuelle espérance.»

Jamel-Eddine Bencheikh
(Encyclopédia Universalis 1971)'

« Jean Sénac se voulait (poète dans
la cité » et aussi longtemps qu'il crut
possible d'être accepté de tous tel qu'il
était, il interrogea le ciel - seigneur,
pourquoi m'avez-vous fait d'une aussi
peu commune argile ? - il nia les
tabous et les fatalités. Puis il chercha à
tailler et à réduire cette barrière
d'épines qu'il sentait toujours dressée
en travers de son itinéraire personnel,
sa route d'homme-poète jeté dans
l'aventure de son siècle.»

Gaston Defferre (1983)

Extrait du journal d'Alger
Alger, 27 juillet 54.

« Avec chaque jour plus d'en-
thousiasme et de foi, parce que je suis
Algérien et que j'aime mon pays, parce
que j'aime aussi profondément la
France réelle, j'embrasse la cause des
Arabes, notre Cause. Je crois qu'il est
temps de choisir et de ne plus se
leurrer. très peu d'Algériens-
européens sont récupérables. Mais
peut-être seront-ils récupérés le jour où
le travail aura été fait. Agir au moins
par la parole et par l'exemple. Servir
sans rien attendre pour soi. Nous
serons nombreux à payer les fautes que
nous aurons pourtant combattues. Il
faut accepter.»

Poème extrait du recueil
«Dérisions et Vertige»

La base et le sommet. Je
n'ai rien renié, camarades, on essaie
démettre en place une pyramide.
Tout est là : la peine et l'exploit, l'ex-
ploité, l'exploiteur,
Et il y a toujours des exploiteurs, et il
y en a de plus en plus,
Et il y en a aussi de moins en moins, et
il ne tient qu'à nous qu'il y en ait
moins
Et plus du tout. Tout est là:
La faim aux dents d'agneau et celle
aux dents de loup
Et l'espoir aux dents de lionceau.
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L'ECHO DES TAM

près trois années de
silence, la glace est
rompue. Oyez ! Oyez

braves gens, Bébé Manga
sort de son stand by
discographique prolongé
depuis « Ami 0 ». Trois
années durant lesquelles les
requins-chagrins du show-
bizz'africain et para-africain
n'ont pas dû manquer de se
battre à sa porte. Qu'elle ait
tenu ainsi si longtemps, avec
les sollicitations du public et
les questions des journalistes,
-tient du miracle. Déjà,
d'aucuns disaient d'elle
« Hibiscus, elle n'a vécu que
ce que vivent les hibiscus,
l'espace d'un has-been
équatorial ». D'autres, plus
circonspects, arguaient qu'il
n'y avait pas « plus pire » eau
que celle là-même qui dort
présentement là. Hé bien
l'eau qui dort nous fait le

coup du réveil de la Belle au
Bois Dormant sous les
palétuviers. Donc préparez-
vous à recevoir du « Ami 0 »
puissance infinitésimale. Car
son prochain disque vaut le
réveil. Réponse à trois années
de silence, pour mieux se
démarquer d'Ami O. Encore
« plus mieux »...

Toujours dans le domaine
des come-backs, juste un
rappel. En 1980, quatre
disques allaient modifier le

paysage musical africain.
C'était, bien sûr « Ami 0 »,
« Nen Lambo » de Bill Loko,
et « Yoma yoma » de Dina
Bell. Le quatrième fut le

Think-U-Mama » de Vicky
Edimo, complètement piraté
au Nigéria. De ces quatre ar-
tistes, seul Dina Bell allait
continuer avec régularité. Les
autres trois, motus
discographique. Comme si

l'excessif piratage dont ils
furent victimes, leur avait
causé un choc émotionnel à
la limite du traumatisme.

Donc retour de Bill Loko,
« Africa vvake up », qui,
comme son nom l'indique
prône le réveil musical de la
Belle musique Africaine : leit-
motiv. On retrouve l'esprit
aéré de « New Lembo », le

même son. « Mina Na
Ndutu » est à 'danser avec
une douceur décomposée

Le tam-tam broie du noir
des reins, « Africa wake up »,
chanté en anglais et douala,
est plus disco. C'est-à-dire
plus boite ; parcequ'à
l'origine, disco, fut une ap-
pellation lancée par les « dj »
Noirs Américains, parlant
d'un morceau qui chauffait
en boite, mais qui n'avait
pas un succès grand public.
Seuls les connaisseurs étaient
au parfum. D'où l'idée du
maxi 45 tours destiné ex-
clusivement aux « dj », à
l'époque, sur un plan
pratique (même taille que le
33T.), et, sur un plan tech'
(mixage différent avec plus
d'effets). Ceci dit en passant.

Pour en revenir à Bill Loko,
la force de son dernier, à mes
humbles Portugaises, est

Bébé Manga

là où tout n'est luxe et
volupté.

Sidiki Bakaba, après sa per-
formance dans « Combat de
Nègres et de Chiens », passe
de l'autre côté de la caméra.
Avec J. Bacret (coréalisateur
de « Bako » avec Cheikh
Doukoure), ils tournent
« L'aventure ambigüe » de
Cheikh Amidou Khan ; cinq
semaines au nord de la Côte
d'Ivoire, plus quelques der-
niers rushs à Paris. Comme
acteurs ? Bachir loure,
Doutha Seck (inoubliable
dans sa création de « La
tragédie du Roi Christophe »)
Robert Liensol, Guillaume
Correa, et Sidiki Bakaba.

Le Centre 57, vous
souvenez-vous de sa soirée

inaugurale en avril dernier, où
la haute-couture de Mr.
Rabanne tombait des nues
sous l'effet de perverses lac-
crymos, en voulant tripper
black ? Ce centre est fermé.
Pour des raisons de
sécurité ? C'est quoi même
l'enjeu politicosociologico
de b.a. banania qu'il y a

derrière cet imbroglio blan-
co-nègro (encore H ? Un
Basque qui a réussi, ne peut-il
donc pas jeter tranquillement
ses basquettes et aider des
Nègres qui n'ont pas

- T A [V S

réussi ? Ou bien son aide là
n'est pas bien basque ? Ou
bien c'est pas bien d'aider
Négroïde ? Ou bien « on » at-
tend de bien savoir qui pourra
effectivement focaliser les
pulsions blacks, et
stigmatiser les tensions
raciales ? Becauseldu
peuple), d'Ivry à Dreux le
seuil de tolérance n'en peut
plus de s'intolérabiliser. Tu
vois mec, le truc chiant, c'est
que si ce truc foire, c'est pire
que la malédiction. Bon que
d'aucuns se masturbent la

tête sur le trip black, soit.
Yen a même qui mélangent
tout, et se masturbent les
tripes là dessus, et que je te
tripote ça. Ce que tu vois
mec, le blues, c'est comme le
spleen, ça prend aux tripes.
Soit. Déjà que le Théâtre Noir
a été distancié dans les fins
fonds du douzième, si même
un « môssieur » comme Pa-
co Rabanne ne peut ouvrir un
espace black, est-ce à dire
que la notion d'espace
culturel est incompatible avec
Blackisme ? « Don't push me
'cause I'm close to the
edge ». Et qu'il n'y a que
ghetto qui m'aille Sir Du
Noir ?

Heureusement que « La
Planta » va réouvrir. C'est
l'espace culturel black de
Paris depuis les Indépendan-
ces. Mieux que l'OUA et
toutes les ambassades
africaines à Paname. Où les
fils à papa cotoyent les fils du
quartier, où les filles bien de
bonnes familles sont aussi
lascives que les filles bonnes
du quartier. La « Planta »,
c'est la Tour Eiffel, la Statue
de la Liberté, la Place Rouge,
le Christ de Corcovado, le
Vatican, La Mecque,
Trafalgar Square, de la
jeunesse dorée, ras-('bol
d'être foirée, africaine
depuis. Juste en face de la
Comédie Française. J'yous
dis, l'intégration là-même,
depuis qu'on a mélangé
Chatelet avec les Halles,
métro, RER et train, la station
là dépasse mon enten-
dement.

C'est une affaire à suivre...

Henri Kala-Lobe
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Nemédi ». Question de
goût...

Autre retour, celui de
Charles Ewanjee, qui revient
de la Réunion où il y a reçu
son prix « découvertes 83 »,
père de sa fille qui passe au-
dessus des barres comme
vous en dessous, mais qui ne
prend pas encore son appel
sous les impulsions du
makossa de papa. Et vous ?
Ça s'appelle « Longe la su »,
c'est très académique,
propre, net, d'une classique
subtilité. A écouter au calme,



notes
de lecture
Requiem pour Isabelle

Denise Brahimi s'intéresse depuis
longtemps à ce qu'elle appelle

littérature de contact », aux rapports
littéraires et culturels de l'Occident et
de l'Orient Arabe y compris le
Maghreb. Après Guy de Maupassant
en Algérie dont il a été question ici,
Denise Brahimi, à travers une étude
fine et minutieuse des textes d'Isabelle
Eberhardt, journaliste, écrivain con-
vertie à l'Islam, présente d'Isabelle un
aspect nouveau, passionnant et
tragique. Isabelle en Algérie, de 1897
à 1904, date de sa mort (elle est em-
portée par un oued en crue à Ain-
Séfra) écrit, voyage à travers le sud
comme un cavalier arabe, parle la
langue du peuple et des Bédouins et vit
'contre l'occident moderne. Elle s'in-
téresse au soufisme et à tout ce qui fait
la force de l'islam et du sud rebelle à
l'avancée coloniale. Isabelle, une
figure singulière et attachante à
travers le texte de Denise Brahimi.
Denise Brahimi, Requiem pour
Isabelle, Publisud. Préface de Michel
Tournier.

Immigration
Albano Cordeiro, économiste, cher-
cheur à l'université des Sciences
Sociales de Grenoble, vient de faire
paraître aux Editions « La découverte
Maspéro », un bouquin intitulé
« L'Immigration ».

Quel est le lien entre chômage et
immigration ?

L'immigration a-t-elle freiné la
modernisation de l'industrie
française ?

Devons-nous continuer à parler
d'« immigration » quand elle se
stabilise ?

Est-il vrai que les immigrés coûtent
cher à la Sécurité Sociale, et, qu'ils en-
combrent les hôpitaux ?

Qu'est-ce que la « deuxième
génération » ?

La France est-elle amenée à devenir
une société pluri-ethnique et pluri-
culturelle ?

C'est à toutes ces questions que
l'auteur tente de répondre. A lire ab-
solument.
« L'Immigration » d'Albano Cordeiro
(Editions La Découverte - Maspéro).
28F.

VARIETES
sélection disque s

OVVY

Africa man (MAP 1223)
Le groupe Ujamaa est formé de
musiciens Zaïrois, Camerounais,
Maliens, Antillais et Américains. Un
groupe africain, quoi ! Ils nous
proposent un 33 cm intitulé « Africa
Man ». Ils chantent en swahili, lingala
ou en anglais. Disque très riche, à
l'image de la composition du groupe.
Un disque pour ceux qui aiment la
musique !

Yousso N'Dour
(ED 0010)
Une orchestration purement
sénégalaise, une vedette montante de
la musique ouest-africaine ; son nom
est associe au « Ventilateur », cette
danse qui fait pas mal de dégats dans
les boites de nuit d'Abidjan à Paris.
Disque très agréable à l'écoute.

Viva Zimbabwe !
(ELP 2001)
Attention ! Ce disque est fait pour
danser. Les textes traitent du besoin
de paix qui passe par les mises en gar-
de contre l'argent, les femmes... Un
très, très beau disque. C'est simple,

Vete, c'est un son africain du terroir. On en
redemande...

Centre d'information d'Esthétique Noire des
du cheveu crépu ét de tout cheveu frisé.
Salon de coiffure Institut de beauté
62, rue Claude Bernard 75005 Paris

Tél. : 535-44-88

62 rue Claude Bernard 75005 Paris
Tél. : 535.44.88 M° Censier-Daubenton.
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Agenda
Montbéliard. Pour tous
renseignements : Tél.
16(81) 91-37-11.
FELA
Le présent de

l'African beat » est
de retour en Europe
tout en déclarant que
« la musique est l'arme
du futur ». « La vie
sans la musique serait
une erreur >, n'est-ce
pas Farid ?

THE ATRE
Le Théâtre Noir,
propose jusqu'au 6
novembre à 20 h 30
« Les crocodiles »
d'Elie Berreby. La
fable comique est
depuis la nuit des tem-
ps un bon moyen pour
dénoncer, en la
moquant une situation
anormale. Berreby a
écrit « Les crocodiles »
en Afrique Noire, ou il
vient de passer 3 ans.

THEATRE
Toujours au Théâtre
Noir, du 16 au 8
décembre à 20 h 30 on
donne « Carmen la
matadore », mise en
scène de M-L. Am-
pigny d'après P.
Mérimée et G. Bizet.
"En l'année 1901, le
dimanche 17 juillet à
15 H, le jeune José
"Ionatien, 19 ans, fut
pe..du, sur la place
publique à St. Pierre.
En cherchant les
raisons' de cette sen-
tence, j'ai rencontré
dans la vie du jeune-
homme une
prénommée Carmen,
surnommée par tous,
La Matadore... »
Théâtre Noir 16, rue
Louis Braille 75012
Paris, tél. : 346-91-93.

CINEMA
Le 4ème colloque
« Cinéma et histoire -
histoire du cinéma »
organisé par l'institut
Jean Vigo sous l'égide
de la revue les Cahiers
de la cinémathèque,
aura lieu au Palais des

Novembre 83

Le 16 novembre il sera
à Paris à l'Espace
Balard, le 17 au
chapiteau de Nimes, le
19 à la salle de la
piscine à Toulouse, le
20 au chapiteau de
Bordeaux, le 22 au
Théâtre de la Verdure
de Nice et enfin le 26
au Chapiteau (parc ex-
po sitio n) de
Strasbourg.

Congrès de Perpignan
du 10 au 13 novembre.
Parmi les films
projetés
Regain, de Jean Giono
et Marcel Pagnol
Les enracinés, de
Harris et de Sedouy
Padre padrone, des
frères Taviani
Les inconnus de la
terre, de Mario
Ruspoli.
La révolte des
vignerons en 1907, de
Pascal Ory et Rémi
Pech.
Et un mariage de la
campagne, de Jacques
Krier.
Pour tous rens. Tél.
16 (18) 34-13-13 poste
333.

MUSIQUE
IDIR se produira au
Palais des Congrès,
place Stalingrad le
samedi 19 novembre à
21 H, dans la ville du
Mans.

CHANTEURS
MAGHREBIN ET
TURQUE
Le 20 nov. à Oyonnax,
au centre Louis
Aragon se produiront
Talip Ozkan (joueur de
jazz turc) et Hedi Cuel-
la chanteur maghrébin.

GRANDE SAYNTE
Le dimanche 27
novembre à 15 h 30
dans la maison com-
munale de Grande
Saynte (dans le nord),
au palais du littoral,
salle Grenier, la Com-
pagnie public en

liberté » jouera « Sax
en sous sol » tiré et
adapté du livre « Im-
migrés » de Slawoni
Mrozek (auteur
Polonais). Le même
jour, dans la grande
salle de spectacle,
Math Samba et ses
danseurs clotureront la
journée.
ASSOCIATION
Afrique Noire
La bibliothèque de
Nanterre organise du
10 novembre au 17

RADIO BEUR

98.50 mghz tél.
287-93-00
Dimanche de 16 H à
17 H « Multirytmes »,
musique branchée avec
Linda et Wahiba.
Le même jour de 17 à
19 H avec Amar « Taf-
sut » les jeunes à la
découverte des
cultures des pays
d'origine.
Mardi de 19 H à 21 H
« Signatures » Musta-
pha y accueille des
écrivains, des cinéastes
et des théâtreux
français et immigrés.
Mardi de 21 H à
22 h 30 « Parloir
98.50 » messages en
direct des prisons
avec Ahmed.
Jeudi de 20 H à 22 H
« dossiers infos de
.adio Beur » animé par
Mohamed, Mustapha
et Nasser.
Samedi de 10 H à
12 h 30 « Maroc super
folk » émission sur les
musiques tradition-
nelles marocaines.

Et de 16 h 30 à 18 H
« Flippers » émission
entièrement prise en
charge par les « ados »
qui y reçoivent des
chanteurs, des
politiciens, des
comédiens etc.

TROPIC F.M.
102.3 mhz Tél.
846-54-54
Tropic F.M. n'est pas
une radio, mais le

décembre, une
animation sur
l'Afrique Noire. Au
programme : Ex-
position sur le Mali (ob-
jets artisanaux, in-
struments de musique,
livres etc.). Exposition
sur la presse Africaine
et débats sur l'Apar-
theid avec Maryse
Condé.
Bibliothèque de Nan-
terre place de l'Hôtel
de Ville 92000 Nan-
terre.

regroupement ma
nage sinon d'amour
du moins de raison
de 6 radios contraintes
(par la Haute Autorité
de l'audiovisuel) à
émettre sur une même
fréquence. Six radios
aux sensibilités
idéologiques, politi-
ques voire culturelles
souvent différentes.
Partage horaire
Lundi de 0 H à minuit :
radio Cocotier.
Mardi : Diaspora 2000
Mercredi : Radio
d'O.M.
Jeudi : Fréquence
Tropique
Vendredi : Radio
Mango
Samedi : Radio Neg
Mawwon
Les dimanche devront
être divisés en 6 tran-
ches de 4 heures.

RADIO VOCA
97.7 Mghz. Tél.
797-15-89.
Radio Voca qui pour
l'instant n'émet pas,
prévient ses auditeurs
qu'elle reprendra ses
émissions à la fin du
mois de décembre.

MEDIA-SOLEIL
102.7 mghz, 23 rue des
Cendriers. Tel.:
797-00-85.
Media-Soleil est par-
venue à un partage du
temps d'antenne quo-
tidien avec Afrique
F.M. le 10 octobre 83.
- « Exils » : Tous les di-
manches de 12 H à
14 H Doza reçoit les ré-
fugiés politiques de
tous les pays.
- « La liberté court tou-
jours» : un vendredi
sur deux de 19H à
20 H. Magazine sur les
Droits de l'Homme
préparé par Smaïn
Laacher et Driss
Khammar El Yazami.
« Le journal du
matin » : lundi et jeudi
de 6 h 30, mercredi et
samedi de 7 H à 8 H,
mardi et vendredi de
8 H à 9 H. Les infos
politiques, sociales, et
culturelles au saut du
lit.
« 8 h 30 - 9 H :» Pool
de journalistes
Libanais, les infos du
Moyen-Orient en arabe
et en français, 5 jours
par semaine.

Grille horaire
des deux stations

MEDIA-SOLEIL
Lundi de 0 H à 16 H
Mardi de 8 H à minuit
Mercredi de 0 H à 8 H
et de 16 H à minuit
Jeudi de 0 H à 16 H
Vendredi de 8 H à
minuit
Samedi de 0 H à 8 H et
de 16 H à minuit
Dimanche de 0 H à
16H.
AFRIQUE F.M
102. 7 mghz.
Lundi de 16 H à minuit
Mardi de 0 H à 8 H
Mercredi de 8 H à
16H
Jeudi de 16 H à minuit
Vendredi de 0 H à 8 H
Samedi de 8 H à 16 H
Dimanche de 16 H à
minuit.

CHAQUE FIN DE MOIS,
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ASSOCIATION
Dix chercheurs Algé-
riens, Tunisiens et Ma-
rocains ont fondé à
Marseille l'association

des chercheurs Nord-
Africains ». Cette as-
sociation a pour objec-
tif : le regroupement
des chercheurs Ma-
ghrébins, de permettre
l'échange scientifique,
de faire circuler l'infor-
mation sur les droits
et les statuts des cher-
cheurs, d'aider à orien-
ter les jeunes, et enfin
de constituer une bi-
bliographie sur les su-
jets traités au Ma-
ghreb. Pour tous ren-
seignements : écrire à
Melle Zohra Dermoun,
35, rue Chateaubriand,
13007 Marseille.

ANIMATION
La bibliothèque de
Nanterre organise
dans le cadre d'une ani-
mation sur l'Afrique,
du 10 nov. au 17 déc.,
un débat sur la presse
Africaine en France et
en Afrique, et une ren-
contre sur la question
de l'Apartheid.

EXPOSITION
LA RUPTURE
Programme pour les
prochains mois
- Amiens : novembre à
l'occasion des journées
cinématographiques.
- Poitiers : décembre à
la Maison du Toit du
Monde.

ILOT CHALON

Le comité de défense
de l'Ilot Châlnn diffuse
un mémoire intitulé
« l'Ilot Châlon, histoire
d'une rénovation ; ses
acteurs, les enjeux ».
Chaque exemplaire est
vendu 30 F afin de

- Bourges : février
1984 à la Maison de la
Culture.
- Clermont-Ferrand
mars (sous réserve).
- Istres : avril (sous ré-
serve).
- Le Creusot : mai au
Centre d'Action Cul-
turelle.
L'exposition est dispo-
nible en janvier, juin
et durant tout l'été
1984. Pour tout con-
tact : Association Vi.
sages. Antoine de Bary
Rue &n'avise ; Chau-,
denay-sur-Dheune -

71150 Chagny.

RENCONTRE
L'Union des travail-
leurs d'Afrique Noire
de l'Oise organise du 4
au 20 novembre avec
le concours du minis-
tère de la Solidarité
Nationale (secrétariat
chargé des immigrés),
le Ministère de la Cul-
ture, du Temps Libre,
des Relations Exté-
rieures, le Conseil Ré-
gional de Picardie et le
Centre d'Information
des Droits des Femmes
'La quinzaine Franco-
Africaine de l'Oise
1983 » ; avec au pro-
gramme le premier fes-
tival du cinéma Afri-
cain (présentation
d'une trentaine de
films sur l'Afrique et
les Antilles).
Pour tous renseigne-
ments tél. à l'U.T.AN.O.
au (16) 424-25-60.

soutenir les actions et
initiatives du comité.

PALESTINE
La revue Palestine
vient de paraître après
une interruption de 3
mois. Au sommaire :
Israël, un terroriste

succède à un autre
terroriste. Liban
Analyse de l'échec des
Israëlo-phalangistes.
Et enfin, un an après le
massacre de Sabra et
Chatila, le drame se
poursuit, les
Palestiniens con-
tinuent à vivre dans la
terreur.

CRIMES
Sous le titre « Un
crime contre
l'Humanité » la
parution « Apartheid
non », analyse dans son
numéro 52 d'Août-
septembre le système
Sud-Africain et ses
buts, et rappelle les
massacres et tueries
perpétrés contre la
population Noire
depuis 50 ans. On y
trouve également un
article faisant état de la
riposte de plus en plus
croissante et de la
détermination avec
laquelle le peuple Sud-
Africain lutte.

C.N.D.P.
Le C.N.D.P. Documen-
tation Migrants, vient
également de publier
un e brochure
« Document de vie
pratique pour cours de
jeunes et adultes »
(C.N.D.P. Migrants,
91, rue Gabriel Péri.
92120 Montrouge.

ANNONCES
ABDELALI au
Maroc : je t'ai écrit il y
a un mois. Réponds-
moi si tu as reçu ma
lettre. J'ai surtout be-
soin de savoir si tu as
trouvé un professeur
pour ta thèse de 3ème
cycle. Encore une fois,
félicitations pour la li-
cence. Boujour à Ami-
na. Rémy Rampon. Vi-
try. France.

ANNONCE
Algérien, travaillant à
Paris, âgé de 30 ans,
célibataire aimant
l'art, la nature, la mer,
les animaux, la lectu-

Immigritude
FASTI
Le mensuel de la Fasti
publie dans son
numéro d'octobre 83
un dossier complet sur
les mesures gouver-
nementales du 31 août
83.

MIGRANTS
FORMATION
Le N° 54 de « Migran-
ts formation >> édité
par le centre national
de documentation
pédagogique, vient de
paraître. Une large
part du numéro est
consacrée à la situation
des filles de la « secon-
de génération ».

FEMMES
La revue « Actes » dif-
fuse dans son numéro
41 « Les cahiers d'ac-
tion juridique » le tex-
te intégral du code de
la famille algérienne.
Revue « Actes », 1, rue
des Fossés St. Jacques,
Paris 75005.

MALNUTRITION
« Croissance des
jeunes Nations fait
paraître un numéro
spécial « Les chemins
de la faim », qui in-
dique qu'aujourd'hui,
en 1983 plus de 10 c7o
de la population mon-
diale souffre de la sous-
alimentation.

re, le cinéma et les
sports. Cherche J.F.
(18-30 ans) arabe ou
autres pour relations
d'amitié et plus. Vul-
gaire s'abstenir. Ecrire
à: Djillali Mouloud,
poste restante, Paris
79, avenue J. Jaurès
75019 Paris.

BOULOT
Maitrisé en psycholo-
gie clinique s'intéres-
sant aux problèmes des
enfants de migrants
cherche vacation sur
Paris ou proche ban-
lieue. Ecrire à : Moha-
med C. 6, rue Blain-
ville 75005 Paris.

17 OCTOBRE 61
Historien cherche té-
moins Algériens qui
auraient vécu les mani-
festations d'octobre 61
Pour tous contacts
écrire au journal qui
transmettra.
GROUPE BERBERE
Rock mélodique funky,
4 albums, plusieurs té-
lés et des tournées à
leur actif, cherche ma-
nager ou impresario
pour tournée. Tél.
373-22-94.

CENTRE DE
RECHERCHES
INTER-
CULTURELLES
Le CRI qui travaille à
la promotion de la com-
munication entre des
groupes de cultures
différentes par le biais
.de manifestations cul-
turelles, cours de rat-
trapage scolaire, for-
mation professionnelle
et de langues, appelle
les responsables et usa-
gers des milieux hospi-
taliers, services péni-
tentiaires, des centres
de loisirs etc., à l'aider
dans cette tache. Pour
tous rens. : Tél.
209-56-27.

RACONTE UNE
HISTOIRE
Programme d'anima-
tion des bibliothèques
jeunesse d'Aubervil-
lier : Samedi 5 nov.
« Contes et musique
d'Afrique" avec Laza-
re KENMEGNE 2, rue
E. Poisson à 15h 30.
Mercredi toujours 2,
rue E. Poisson Ate-
lier de calligraphie »
avec Hassan Massoudi
du groupe « Khamsa ».
Samedi 19. « après-
midi Portugaise » :

scketches et chansons
avec l'association des
originaires du Portu-
gal de Villejuif.
Samedi 26 « Contes
Arabes » avec NA HOU
BELHALFOUT
Et le mercredi 30
« Contes Akye de
l'Afrique de l'Ouest »
avec MANFEI OBIN.
VDS REIMS
Commerce bien im-
planté pour boucherie
Islamique. Utilisation
immédiate. BRON-
CHARD 41, rue
Latnouche Reims.
Tél. : (26) 87-24-25.
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Une exposition eyra lieu à Paris
à la fondation Itrationale des Arts
Graphiques et Plastiq es
da, novembre au
30 de bre 1983.
Dan, cadre les départe 1".s=
d' s plastiques, d'étu4es

icaines et le comiteAfrique
Australe de l'Université Paris 8,
2 rue de la Libe44 St Denis
organisent unejturnée contre\

'Apartheid, ee
1 6 novembre avec la
participation d'artistes te14
Urnes

e
ignon, Antonio S a,

Léona Cremonini, Julif; le Parc,
Walf Vost'll...

\ /

t.
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t contre Apartheid
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